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ÉCONOMIE RURALE. — /nfluence des substances grasses sécrétées dans les 
plantes, sur l’engraissement des Herbivores. (Note de M. Paye.) 


« En terminant l'exposé des recherches sur les quantités de matières 
grasses contenues dans les fourrages et divers produits alimentaires; comme 
un peu plus tard, en suspendant une discussion sur le même sujet, nous en 
appelions à l'expérience en grand, à la pratique éclairée des agriculteurs, 
qui seule pouvait confirmer ou détruire les déductions tirées de nos re- 
cherches expérimentales, déductions qui nous avaient semblé dès lors ap- 
puyées:sur des faits pratiques, assez nombreux. 

» Parmi un grand nombre de faits nouveaux recueillis depuis cette 
époque, une méthode, née de ces discussions, «mérite. peut-être de fixer 
un instant l'attention de l'Académie. 

» Quelques excursions agronomiques dans le nord de la France et en 
Belgique nous ont offert Toccasion de recueillir chez MM. Crespel- Dellissé 
et Tiburce Crespel un fait très-intéressant : ces agriculteurs manufactu- 
riers ayant reconnu, comme la plupart de leurs confrères, l'influence 
favorable des tourteaux de graines oléagineuses pour hâter le terme de 
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l’engraissement, dosaient cette substance alimentaire en proportion même 
de l'effet à obtenir. 

Admettant, d’ailleurs, que la matière grasse joue le principal rôle dans 
cette application des tourteaux, ils ont essayé à plusieurs reprises, depuis 
deux ans, de remplacer ces tourteaux par la graine de lin; les résultats 
se sont trouvés précisément en rapport avec la quantité de substance grasse 
sur laquelle ils avaient basé leur dosage, dans les deux cas, pour l’engrais- 
sement des bœufs et des moutons. 

L'avantage d'un engraissement plus prompt au moyen de la matière 
grasse plus abondante compensait donc non-seulement la diminution, 
dans cette partie de la ration alimentaire, des substances azotées, du mu- 
cilage , etc., mais encore. la différence, de le rapport de 2 à 1, entre les 
pee du Pbrtel et de la graine SÉRE à 

» Le fait que nous venons de citer, avec lautorité des noms qui sy 
LA était digne sans doute de prendre place dans la discussion; 
toutefois, avant d'en entretenir l'Académie, nous avons cru devoir attendre 
qu'il eût acquis plus d'importance encore par les résultats de nouvelles ap- 
plications qui commençaient à se réaliser. 

De semblables expériences en grand, entreprises en Angleterre, ont 
enfin donné lieu à l'adoption d’une méthode générale (r) suivie déjà dans un 
grand nombre d'exploitations agricoles; le temps est donc arrivé d’en tenir 
proue 

» Voici les faits, et quelques données analytiques qui établissent numéri- 
cesse les arfféteees entre les tourteaux et les graines de lin. 

» La méthode nouvelle d’engraissement du bétail, en Angleterre, y est 
désignée sous le nom de M. Warnes, qui, le premier, a démontré les avan- 
tages de cette méthode dans sa belle exploitation de Trimingham. Cet 
agronomeé a prouvé, par son exemple, que la culture du lin, peu profitable 
depuis la baisse des cours de ses produits textiles, devenait lucrative lorsque, 
au lieu de vendre la graine aux fabricants d’huile, on lappliquait directe- 
ment à l'engraissement des animaux et à la production des fumiers ; qu'on 
pouvait même profiter de la qualité oléifère de ce nouvel aliment pour amé- 
liorer les fourrages de qualité inférieure, les débris de turneps de diverses 
tiges, racines et autres détritus de plantes qui, naguère, étaient jetées 
au fumier. 

Afin de mieux opérer le mélange et de l'hydrater au point conve- 


(x) Voir les Notices insérées dans la Sentinelle des campagnes, le Moniteur de la propriété, 
l'Écho de l’agriculture , etc. 
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nable, les débris et fourrages secs, hachés mécaniquement d'abord, sont 
soumis à la coction dans l'eau, celle-ci ayant été préalablement chargée 
des principes de la graine de lin grossièrement moulue, solubles à une tem- 
pérature de 100 degrés; l'aliment est distribué encore tiède aux bestiaux , qui 
le mangent avec avidité. 

». Pour terminer l'engraissement des bœufs, les rations se composent par 
tiers environ de graine de lin: et de deux autres substances alimentaires : 
orge et fèves où féveroles ; fèves et son, son et orge; chacune'de ces ra- 
tions est soumise. à la coction dans quatre fois environ son poids d’eau, 
durant quinze à vingt minutes. 

» M. Warnes a observé qu'en variant sous ces trois formes la composition 
des rations d'engraissement, on entretenait mieux la santé des animaux. 

» Ghaque bœuf est tenn isolé dans une sorte de cellule-étroite appelée box, 
où d’ailleurs les conditions de propreté, de température: douce, de tran- 
quillité sont soigneusement réunies, en même temps que des dispositions 
sont prises afin que l'engrais soit recueilli sans la moindre déperdition. 

» Les moutons sont, dans le même établissement, soumis à un régime 
analogue. 

» Ges moyens forment aujourd'hui la base des procédés d’engraissement 
qu'emploient MM. Thompson, Marschall et autres nourrisseurs. Plusieurs 
Sociétés agricoles-de la Grande-Bretagne regardent comme incontestables les 
avantages de cette méthode, et s'occupent de la propager à l’aide de bro- 
chures répandues à profusion. 


Tableau comparatif de la composition des graines et tourteaux de lin. 


REPRÉSENTANT EN MATIÈRES ORGANIQUE ET 
RÉSIDU INORGANIQUE:: 


SUBSTANCES À 
AZOTE MATIÈRE de 


analysées après 


P l’incinéra- Cellul 
i i AU EE « ellulose 
dessiccation. grasse 


: Substance TRE Substance 
tion. € let matière 


azotée. + grasse. 
végétale. 


Graine delin...| 3,33 35,5: 1" 4:24 21,01 le42-00 |: 30,0 
Tourteau de 


graine de lin.| 6,00 7,5 5,88 39,00 47,62 7 ;9 


» On voit, à l'inspection du tableau quiprécède, que le tourteau de lin 
contient presque deux fois plus de matières azotées que la graine; 0,25 en 
1/0.. 
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plus de substances organiques non azotées (cellulose, mucilage, etc.), et 
0,35 pour 100 de plus en composés minéraux; la matière grasse seule s'y 
trouve en proportion moindre. | ? 

Tous les principes constituants étant d’ sillents identiques dans ces deux 
Re alimentaires, elles ne different évidemment que par les pro- 
portions de l'un de ces principes, la substance grasse. On ne saurait donc, 
rationnellement, refuser d'admettre que cette substance fût la principale 
cause des différences remarquables observées à la suite du changement dans 
la ration nutritive; de reconnaître enfin que telle est la cause de l'avantage 
obtenu en substituant la graine oléifére au tourteau privé de plus des trois 
quarts de la matière grasse que contenait la graine. 

Si l'on considère, en outre, que les habiles agronomes dont nous avons 
cité les noms, comptant sur l'influence de l'aliment riche en matière grasse, 
sont parvenus à utiliser, au profit de l’engraissement, les fourrages trop 
pauvres en principes adipeux pour recevoir une pareille destination, qu'ils 
ont rendu l'engraissement plus rapide, plus économique , en même temps 
que la culture du lin devenait plus profitable, on conviendra, sans doute, 
que la science a fait une chose utile en appelant l'attention des agriculteurs 
sur le rôle des matières grasses végétales dans l engraissement des animaux. » 


ART DU PORCELAINIER. — Procédé des Chinois pour craqueler l'émail des 
vases de porcelaine; par M. Sraniscas JuLrEN. 


« En Chine, comme en Europe, les amateurs de porcelaine recherchent 
avec avidité, et achètent à des prix exorbitants, les vases à fond blanc ou 
grisâtre, dont l'émail est fendillé de mille manières , tantôt en dehors, tantôt 
en dehors et en dedans; c'est ce qu’on appelle des vases craquelés. Il arrive 
quelquefois, chez nous, que dans une fournée de trois à quatre cents vases de 
porcelaine, il s'en trouve un ou deux dont la couverte (l’émail) est en partie 
craquelée; maïs Jusqu'ici, quoiqu'on connaisse bien la cause de la craque- 
lure (elle tient à ce que l'émail n’a pas le même retrait que la pâte du vase), 
on n'avait pas encore pu la produire en grand et d'une manière infaillible 
sur toute une fournée. 

Les Chinois le font par un procédé des plus simples, qui intéressera , 
sans doute, les amateurs de porcelaine et les fabricants. 

La Bibliothèque royale possède un ouvrage chinois, en 8 volumes, 
intitulé : Kin-té-tchin-tao-lou (Histoire des poteries et porcelaines de la 
manufacture impériale de Kin-té- -tchin), où. l’on donne à ce sujet les détails. 
suivants (liv. VI, fol. 7) : 
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«_ Tsoui-khi on vases craquelés. — Les vases de ce genre qui ont été 
» fabriqués sous la dynastie des Song du Sud (entre 422 et 477), sont d’une 
». pâte grossière et dure, ils sont épais et lourds. Il y en a d’un blanc de riz et 
» d'an bleu clair. Pour obtenir la craquelure , on combine du hoa-chi (de la 
» Stéatite) avec la matière de l'émail. Après que le vase a été soumis à l’action 
» du feu, l'émail se divise en un nombre infini de raies légères qui courent en 
». tous sens (en formant une sorte de réseau continu), comme si le vase était 
» fendu en mille pièces. On prend ensuite de l'encre grossière ou de la san- 
» guine, et l'on en remplit les fentes du craquelé; puis on essuie et l’on nettoie 
» le vase. Il ÿ a des vases ainsi fendillés, sur le fond uni désquels on dessine 
» des fleurs bleues. » | 
» L'auteur de l'ouvrage précité nous apprend que l’on imite parfaitement 
ces anciens vases craquelés , à la manufacture impériale de Kiîn-té-tchîn. » 


MÉTALLURGIE DES CHINOIS. — Alliages du cuivre, cuivre blanc, gongs et 
tam-tams(:); par M. SranisLas JULIEN. 


( 


« Ce n'est que lorsque le cuivre rouge a été transformé en cuivre jaune, 
qu'on le fait fondre et qu'on en fabrique divers vases et instruments. En le 
combinant avec une certaine quantité d'arsenic, on obtient le pé-tong ou 
cuivre blanc, qui est deux fois plus difficile à travailler (que le jaune), et 
dont les riches seuls font usage. Tout cuivre jaune qui provient du mélange 
du cuivre rouge et de la calamine peut être martelé à chaud; mais si l'on a 
remplacé la calamine par le plomb du Japon, il doit être martelé à froid. 

:» Pour que le cuivre soit propre à la fabrication des instruments de 
musique, on y mêle un alliage d’étain (20 pour 100). Ces sortes d’instru- 
ments se font d’une seule pièce et sans soudures. Quant aux ustensiles de 
cuivre de forme carrée ou ronde, on réunit leurs parties à l'aide de rivets 
ou de soudures. On en distingue deux : la petite soudure, au moyen de 
poudre ou limaille d’étain, et la grande soudure, pour laquelle on emploie 
la poudre ou limaille de cuivre sonore (formé de 80 parties de cuivre et de 
20 d’étain). Cette limaille de cuivre se fixe sur la pièce à l’aide d’une pâte 
de riz à laquelle on la mêle d'avance, et qu'on enlève ensuite par un simple 
lavage. Par là, la limaille de cuivre reste en place; autrement elle ne tar- 
derait pas à se disperser. Pour souder des vases d'argent, on fait usage de 


limaille de cuivre rouge. 
» Toutes les fois qu'on veut marteler un instrument de cuivre, par 


(1) Extrait de la petite encyclopédie Thien-kong-khaï-we, publiée en 1637 par Song: 


ing -Sing. 
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exemple un tching, appelé vulgairement /o (un gong; tam-tam à fond plat), 
il n’est pas nécessaire de fondre d'avance le métal sous une forme arrondie ; 
on peut le battre immédiatement, sans autre préparation. ; 

» Mais si l'on veut marteler un tcho, vulgairement appelé £ambour de 
cuivre (un tam-tam), ou des ting-ning (cymbales), on fond d’abord le 
métal sous forme de plaque arrondie, puis on le bat au marteau. 

» Lorsqu'on bat un gong ou un tam-tam, on ne se sert point d'une 
enclume. On étend sur le sol la masse ou la feuille de métal. Si l'instrument 
doit être de grande dimension, plusieurs ouvriers se placent autour et la 
frappent à coups redoublés. De petite qu'elle était, la pièce s’élargit et 
s'étend , et bientôt du corps de l'instrument, s’'échappent des sons vibrants, 
qui partent tous des points frappés à froid. Lorsque le centre du tam-tam 
a été relevé en bosse, un ouvrier habile lui donne graduellement, en le 
battant à froid , la qualité de son requise. On peut lui donner à volonté deux 
sortes de sons: le son femelle (aigu), ou ie son mâle (grave); mais il faut 
calculer, à un centième et même à un millième près, le degré de saillie ou 
de dépression de la bosse centrale. C’est par un grand nombre de coups de 
marteau, qu'on détermine le son mâle. 

» Lorsque le cuivre jaune vient d’être martelé, il est d’un blanc blafard; 
mais il suffit de le limer pour lui rendre sa couleur naturelle. » 


ART MILITAIRE ET NAVIGATION. — ÂVotes sur l'emploi militaire des cerfs- 
volants et sur les bateaux et vaisseaux en fer et en cuivre, tirées 
des livres chinois ; par M. SramsLas JULIE. 


« Suivant l'encyclopédie chinoise Khé-tchi-king-youen (liv. LX, fol. 8), 
la tradition attribue l'invention des cerfs-volants au célèbre général chinois 
Han-sin, qui florissait en l'an 206 ayant Jésus-Christ. Ce ne fut que plu- 
sieurs siècles plus tard que l’on songea à les faire servir à l’amusement des 
enfants. 

» Ce général (dit l'ouvrage intitulé Tching-tchaï-tsa-ki) convint avec 
Tchin-i qu'il entrerait par le centre même de la ville qu'il assiégeait ; 
mais comme il ignorait la distance qui séparait son camp du palais Weï- 
yang-kong, où il voulait pénétrer par un chemin souterrain, il fit construire 
un grand cerf-volant qu'il lança, par un vent favorable, dans la même di- 
rection (en tenant compte, sans doute, de la longueur de la corde et de la 
courbe qu'elle décrivait). | 

» Méme ouvrage. — Dans la troisième année de la période Thaï-thsing , 
du règne de l'empereur Wou-ti de la dynastie des Liang { l'an 549 de Jésus- 
Christ), Héou-king assiégeait la ville de King-thaï, Comme les habitants de 
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la ville ne pouvaient faire connaître-au loin leur position critique, ils con- 
struisirent, en papier, un grand nombre de cerfs-volants, et les lancèrent 
pour demander du secours au dehors. 
» Héou-king, les voyant s'élever dans les airs, consulta ses officiers. « Par- 
» tout où arriveront ces cerfs-volants, dit lun d’eux, nommé Wang-wei, ils 
donneront des nouvelles des assiégés et feront connaître leurs besoins, ete. » 

Vaisseaux en métal (Ibid., liv. XXVIHE, fol. 12).— Le célèbre philo- 
sophe Hoaï-nan-tseu, qui florissait entre 163 et 156 avant Jésus-Christ, parle 
de vaisseaux entièrement construits en fer. 

L'histoire de l'arrondissement de Kiao-tcheou rapporte que, dans le 
district de Noan-ting, se trouve encore le vaisseau en cuivre de Keou-tsien, 
roi de Youé, qui régnait en l’an 465 avant notre ère; il était enfoncé dans le 
sable , et on Tapercetift au reflux de la marée. 

On lit dans le recueil Chi-i-ki ( publié par Wang-kia entre 265 et 419 
de Jésus-Christ) que , lorsque le roi de Yen-khieou envoyait porter le tribut, 
son ambassadeur montait sur un navire, entièrement construit avec des 
feuilles de cuivre, qui le conduisait jusqu'à la capitale. » 


« Il résulte de documents authentiques déjà publiés ou faciles à produire, 
que a mille sept cents ans avant Jésus-Christ, les Chinois avaient inventé 
l’art d'élever les vers à soie; mille ans avant, la Do JE pour les voyages de 
terreet de mer (voir le Mémoire de Klaproth, adressé à M. Alex. de Humboldt); 
quatre cents ans avant, les bateaux et les vaisseaux entièrement construits en 
fer; deux cents ans avant, l'encre et le papier à écrire, la poudre de guerre 
(un siècle avant Jésus-Christ, suivant le Père Amyot): après Jésus-Christ, 
l'imprimerie avec des planches de bois (entre 58r et 593), avec des planches 
de pierre gravées (en 904), avec des types mobiles (entre 1041 et 1049), la 
porcelaine (dans le vin° siècle), les puits forés, l’art d'éclairer et de chauf- 
fer avec le gaz inflammable, puisé au sein de la terre et conduit à de grandes 
distances, les ponts suspendus en rottins ou en chaînes de fer, les pompes à 
incendie, les cartes à jouer (l'an 1120 de Jésus-Christ), le papier-monnaie 
entre 1260 et 1341; etc. 

En médecine, ils traitent avec succès, suivant les missionnaires, bien 
que par des moyens empiriques, un orand nombre de maladies jusqu'ici 
réputées incurables en Europe. 

Ils ont su atteindre et transformer, au moyen de médicaments et d'une 
alimentation particulière, le liquide qui colore tout le système pileux, et 
donner aux cheveux blonds et roux, une teinte noire qui se maintient, pen- 
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dant leur accroissement continuel, jusqu’à la vieillesse qui vient les faire 
tomber ou les blanchir. M. Imbert, aujourd'hui évêque en Chine (à qui 
l'Europe est redevable de la description des puits forés des Chinois), offre, au 
témoignage de M. l’abbé Voisin, l’un des directeurs actuels des Missions 
étrangères, une preuve vivante de cette coloration interne des cheveux. 
C'est par ce moyen que les Chinois, en corrigeant ainsi, de temps en temps, 
les écarts de la nature, peuvent se dire, depuis la plus haute antiquité, Le 
peuple aux cheveux noirs. 

» En économie rurale et agricole, ils obtiennent par les engrais et les 
irrigations, et par une multitude de méthodes qui leur sont propres, des 
résultats constants et réguliers, qui, lorsque les inondations ou les fléaux du 
ciel ne viennent point entraver ou détruire le travail du cultivateur, suffisent 
pour nourrir une population de 366 millions d'hommes. 

» En horticulture, ils savent changer la couleur des fleurs, sur pied, 
hâter la floraison des plantes d'agrément et la fructification des arbres, faire 
produire à des arbres nains, des fruits aussi gros et aussi excellents que ceux 
qui proviennent de grands arbres, et créent, pour ainsi dire, à volonté, dans 
le règne végétal, des phénomènes qui causeraient dans nos contrées autant 
d'admiration que de plaisir. 

» Il faudrait écrire un long Mémoire pour indiquer seulement ce que les 
livres chinois peuvent nous faire connaître d'inventions utiles pour les arts 
et l'industrie, ainsi que pour l'alimentation, le comfort et l'agrément de 
toutes les classes. Je ne l'essayerai pas. Il est permis de penser que pour 
satisfaire aux besoins des arts et servir les progrès de la civilisation , le génie 
des Européens trouvera par lui-même, pendant bien des siècles encore, 
après des essais et des efforts longtemps continués, une multitude d’inven- 
tions utiles ou bienfaisantes, que les Chinois avaient trouvées avant eux, 
mais qui gîsent cachées dans leurs livres, et y resteront inconnues, tant 
qu'un gouvernement libéral et éclairé ne fera pas entreprendre à ses frais 
ou sous ses auspices, soit le dépouillement, soit la traduction des ouvrages 
où des procédés scientifiques et industriels, applicables à notre état social et 
à nos besoins, sont consignés et nettement décrits. : 

» Pour exécuter ce projet, dont l'utilité ne saurait être contestée , il suf- 
firait de consacrer, chaque année, une modique somme à la publication 
d’un volume ou deux d'extraits et de traductions de ce genre. Au bout de 
dix, ans, et avec une dépense comparativemeut minime, on posséderait 
presque tous les documents scientifiques ou industriels des Chinois qui 
peuvent recevoir chez nous une application immédiate, ou nous mettre sur la 
voie de découvertes aussi importantes qu'inespérées. » 
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M. Puronerr fait hommage à l'Académie d’un nouvean volume de son 


Traité d Artillerie théorique et pratique. Ce volume , qui appartient à la 


partie théorique et expérimentale de l'ouvrage, est. relsit aux propriétés et 
effets de la poudre. 


| __ MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 
MÉCANIQUE. — Mémoire sur la théorie des mouvements relatifs ; 
par M. J. BErrTrann. à 
{Commissaires MM. Cauchy, Lamé, Combes.) 


«. La découverte du principe de d’Alembert et surtout l'ouvrage admirable 
dite lequel Lagrange développa les consequences qu'on en pouvaittirer, 


| semblent avoir mis fin aux problèmes ingénieux que les géomètres se pro- 


posaient, par défi, sur des questions de mécanique; on pourrait même 
ajouter que, trop souvent, après avoir étudié la mécanique analytique, on 
croirait faire une chose inutile en cherchant à compléter l'étude de la science 
par la lecture des travaux épars dont les prédécesseurs de Lagrange ont en- 
richi les recueils académiques du xvin° siècle. Je crois que cette tendance, 
malheureusement très-générale, est de nature à nuire aux progrès de la mé- 
canique, et qu'il ne serait pas difficile de signaler quelques-uns des fâcheux 
résultats qu'elle a déjà produits; la trop grande habitude de tout déduire 
des formules fait perdre, jusqu’à un certain point , le sentiment net et précis 
des vérités mécaniques considérées en elles-mêmes: et si la science a gagné, 

d'une manière incontestable ; à l'introduction de ces méthodes si générales, 

on peut dire, par compensation, que chaque question doit néanmoins se 


‘présenter sous un jour moins lumineux, et qu’enfin les procédés analytiques 


dont on fait aujourd’hui un si grand usage, sont plus propres à convaincre 
l'esprit qu’à l’éclairer, et qu’à lui permettre de suivre, pour ainsi dire, d'une 
manière intuitive, les relations des effets avec Les causes. 

» Ces réflexions ne se sont jamais présentées à moi avec plus de force 
qu'aprés la lecture successive de deux Mémoires dans lesquels le même sujet 
est traité, à près de cent ans de distance, par Clairaut et par M. Coriolis. 

» M. Coriolis , en s’occupant à deux reprises différentes de la théorie des 
mouvements relatifs, s'est rencontré, sans le savoir, avec l’illustre Clairaut, 
qui, dans les Mémoires de l’Académie des Sciences pour 1742, avait résolu 
plusieurs problèmes en faisant précisément usage du théorème de M: Coriolis; 
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iriäis Ce théorème, qui “a le Mémoire plus récent n est démontré que par 
des calculs compliqués (1), semble à Clairaut tellement évident, qu'il néglige 
d'entrer dans le détail des raisonnements synthétiques qui Py ont couduit, 
et se borne à en énoncer, en quelques lignes, le principe. Ce qui donne en- 
core plus d'intérêt à ce rapprochement, c'est que Clairaut, qui, dans l'ap- 
plication de son principe, ne commet aucune erreur, l'énonce cependant 
d'une manière inexacte, que l’on peut d’ailleurs corriger en suivant avec 
soin 2 raisonnement rapide par lequel commence son Mémoire. 

» Ainsi, se trouvent mis en évidence, de la maniere la plus nette, les 
avantages.et les dangers que présentent, en mécanique, les raisonnements à 
priori: 4 sont, la plupart du temps, plus rapides, fanjour plus satisfaisants 
pour l'esprit; mais Clairaut lui-même est exposé à s'y laisser tromper. 

» Le but du travail que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie est 
d'exposer avec détail la démonstration trop peu connue de Clairaut, de la 
rectifier, en montrant pourquoi le théorème dont il est question ne s’ap- 
plique qu'au principe des forces vives, et de faire voir enfin comment, en 
. suivant les idées de Clairaut, on parvient, sans aucun calcul , à la notion des 
forces centrifuges composées , introduites par M. Coriolis, dans son Second 
Mémoire sur les mouvements relatifs. 

» Dans un second paragraphe de ce Mémoire, ,] ‘indique un autre théorème 
de Clairaut que j'avais moi-même donné comme nouveau dans un Mémoire 
relatif aux conditions d’ intégrabilité. Ce théorème avait donné lieu à une 
réclamation de priorité de la part de M. Moigno, en faveur de M. Cauchy: 
bien qu'il s'agisse d’une proposition peu importante, j'ai cru devoir saisir 
cette occasion de réparer l’erreur que j'avais commise, et qui m'a été indi- 
quée par M. Liouville. » 


PHYSIQUE MÉDICALE. — Recherches expérimentales sur le mouvement des 
liquides de nature différente, dans les tubes de trés-petits diamètres ; 
par M: Poxseuure. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Magendie, Poncelet, Reonault.) 

« Un Mémoire inséré dans le tome IX des Savants étrangers contient 
la branle d'écoulement de l’eau. distillée en fonction de la pression, de la 
longueur du tube, de son diamètre et de la température. Dans une commu- 
nication subséquente faite à l'Académie des Sciences, nous avons considéré l'in- 


(x) Je doïs dire que M. Sturm en a indiqué, depuis, une démonstration beaucoup plus: 
simple (voyez Comptes rendus, tome XIIL , page 1046). 
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‘fluence que pouvait avoir, sur l'écoulement de l’eau distillée, la présence de 


certaines substances. Les faits que nous avons établis, et qui ont été vérifiés 
par la Commission de médecine de l'Institut (Séance annuelle du 10 mars 
1845), nous ont conduit à multiplier le nombre des expériences, dans le but 
de découvrir les modifications que pouvaient introduire, dans la circulation 
capillaire de l'homme, certains médicaments; et aussi de rechercher, s'il y 
avait lieu, à quelle propriété physique ou ne de la substance pouvait 
être attribué le retard ou laccélération dont on était témoin : à ce dernier 
point de vue nous avons dû expérimenter sur un grand nombre de corps: 


qui n’ont point d'usage en médecine, mais dont le concours était indispen- 
sable pour éclairer le point qui nous occupait. 


» L'appareil « qui nous a servi est celui que nous avons s fait connaître dans. 
nos the expérimentales sur l'écoulement de l'eau distillée, et que nous 


venons de rappeler; sa construction permet d'obtenir la durée d’une expé- 


rience à moins d’une seconde près. 
». Rapportons, dans cet extrait, un des leu fournis par l'étude des 
différents sels dont nous allons Re 


Écoulement de diverses dissolutions d’iodure de potassium, comparée à celui 
de l’eau distillée. 


Tube B; longueur [—64 millimètres; diamètre D — 0"",2{946; capacité de 
l’ampoule C = 6%,6; pression en eau distillée P — 1000 vmImetres température du 
récipient T — 119,6 C. 


TEMPS DE L'ÉCOULEMENT. 


LIQUIDES ÉCOULÉS. 


au” distiliée 5.405 Re FER Ne ae 568,3 
lodure : eau :: 0 ,5 : 5oo (en poids)....:...... 567,6 


lodürés vaut 7 206; en. re 566,7 
Iodure : eau :: - 2: 5oo..... QE A nel ea _ 565,6 
loduré :-eau : 14: 500.::.:... donne ER, 15030 
Todre eau ci star bd et. did a . 557,6 
lodure “eair12"Do::b00: 4 MN je er à au 530,4 
Iodure : eau :: 100 : 500... SERA FRANCE 506,7 
Iodüre-zedûu 55250.::900 2% 2e See ñ 474,9 


141. - 
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, Résumons en quelques mots toutes les expériences faites sur les sub- 
stancés salines set les résultats qu'elles ont présentés. 

». Les sels qui favorisent l'écoulement de l’eau distillée sont : 

Les iodure et bromure de potassium, les azotates de potasse et d'am- 
moniaque , les chlorhydrates d’ammoniaque et de potasse, le cyanure de po- 
tassium et l’acétate d'ammoniaque. 

» Tous ces sels, à des doses qui ne seraient pas toxiques, bien cts 
Foi taiént le passage du sang dans les vaisseaux capillaires; nous l'avons 
vérifié directement sur le choco vivant, pour l'iodure de potassium, 
l’azotate de potasse, les chlorhydrate et acétate d'ammoniaque. 

» Les sels qui ne paraissent pas oser l'écoulement de l’eau distillée 
sont Lie 

» Les iodures de sodium et de fer , lénbtare d'argent et le deuto= 
nt de mercure. | 

» Les sels qui retardent l'écoulement, bédticoup plus nombreux que les 
pee, sont : 

Les azotates & soude, de plomb, de strontiane, de hate de magnésie ; 
pe chlorures de sodium, de calcium, de magnésium; les chlorbydrates de 
mor phine et de be: le cyanure de mercure; les sulfates de potasse, 
de soude, d'ammoniaque, de magnésie, de zine, de fer, de morphine, 
l'alun; les phosphates de potasse, de soude et donequee les arséniates 
de potasse et de soude; les bicarbonates et carbonates d’anmoniaque, de 
potasse et de soude; les oxalates des mêmes bases, le bioxalate de potasse ; 
l’acétate de plomb; le citrate de fer; l'émétique. | 

» Ces sels, à des doses non toxiques, retarderaient la circulation capil- 
laire, ainsi que nous l'avons vu directement sur le cheval vivant, pour le 
chlorure de sodium et le sulfate de magnésie. 

» Pour découvrir le rôle que pouvaient remplir, dans l'écoulement des 
solutions salines, les acides et les bases ‘nous avons considéré ces derniers 
corps isolément. | 

» Nous avons vu que la potasse, la soude Lt l'ammoniaque retardent 
tôutes l'écoulement de l’eau distillée; nous n'avons pu expérimenter que sur 
ces bases, car les solutions de chaux, de strontiane, exposées à l'air, se 
changent en carbonates qui obstruent bientôt les tubes. 

| Quant aux acides: deux seulement paraissent favoriser l'écoulement, ce 
sont les acides cyanhydrique et sulfhydrique; d’autres ne modifient pas 
sensiblement l'écoulement, tels sont les acides azotique, iodhydrique, brom- 
hydrique, bromique, chlorhydrique (à petites doses). Ce sont ces dévaiérs 
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acides qui, unis à la potasse et à l'ammoniaque, donnent les sels qui favo- 
risent l'écoulement. 

» Enfin, ceux qui le retardent sont les acides iodique, clara té 
(à sr dose). carbonique, oxalique, phosphorique, acétique, citrique, 
arsénique , arsénieux, sulfurique et tartrique. 

» Nous avons recherché si les propriétés physiques et chimiques des sub- 
stances jouaient, dans la vitesse variable d'écoulement qu’elles ont offerte , 
un rôle du premier ordre, comme nous l'avions reconnu pour la pression , 
la longueur du tube et son diamètre, et la témpérature. Nous avons consi- 
déré tour à tour la densité du liquide , ‘sa capillarité, sa fluidité, la solubi- 
lité de la substance, sa déliquescence, son efflorescence,, son affinité pour 
l'eau, la contraction qu'elle fait éprouver à l'eau au moment de sa dissolu- 
tion, et nous avons constaté que toutes ces circonstances n'ont qu une in- 
fifeuee secondaire dans la vitesse de l'écoulement. 

Un courant galvanique traversant les filets fluides en mouvement n'a 
rien changé à la durée de l'écoulement d'une même quantité de liquide à une 
pression et à une température constantes ; soit qu'on agît avec une pile de 
4o ou 222 éléments, et que le courant positif eût lieu suivant le cours du li- 
quide ou en sens contraire. | 

»’ L’écoulement étudié sur un grand nombre d'eaux minérales, telles que 
celles de Baréges, Eaux-Bonnes, Plombières, Cauterets, Challes, Spa, Mont- 
dore, Enghien, Pougues, Bussang, Prugues, Contrexeville, Passy, Saint- 
Alban, Balaruc, Vichy, Hauterive, Châtel-Guyon, Epsom, Sedlitz, Pullna, 
nous a donné des résultats tout à fait en rapport avec ceux que nous avaient 
offerts les sels et les acides qu'on y rencontre; aucune eau minérale ne ren 
ferme des sels favorisant l'écoulement. Ainsi, les substances salines n’entrant 
qu'en petite quantité, comme il arrive communément, dans les eaux mi- 
nérales les plus fréquentées, elles ne retardent que de quelques se- 
condes le temps de l'écoulement ; ce retard est combattu par la présence de 
l'acide sulfhydrique qui active l'écoulement, pour les eaux sulfureuses de 
Barégses, de Bonnes, de Cauterets , etc., etc. : au contraire, l'acide carbo- 
nique rendant l'écoulement plus lent, cette propriété vient s'ajouter à celle 
de la petite quantité de sels, et l édite est encore plus tardif, ainsi qu'on 
le remarque pour les eaux acidules de Vichy, de Hauterive, de Saint-Alban, 
de Châtel-Guyon, etc., etc. Quant aux eaux minérales qui contiennent une 
trés-prande dose de principes minéralisateurs , comme on devait s'y attendre, 
elles retardent considérablement l'écoulement ; telles sont les eaux purgatives 
d’Epsom , de Sedlitz et de Pullna. | 

» Nous ne pouvons que mentionner, dans ce court extrait, l'étude que nous 


( 1078 ) 
avons faite sur l'écoulement d’infusions de différentes sortes dé: thés; de 
décoctions de gayac, de salsepareille, de quinquina, de guimauve; de vins 
plus ou moins alcoolisés, tels que le madère see, l'aï et le sillery mous- 
seux, le rhum de la Jamaïque. 
: » L'éther employé pur, coule environ trois fois plus vite que loss dis- 
tillée; néanmoins, mêlé à l'eau, il en retarde l'écoulement. L’éther uni au 
sérum du sang, comme on l'a vu pour l'alcool, rend aussi l'écoulement plus 
lent: Nous avons alors été conduit à admettre que le principal symptôme de 
l'ivresse produit par l’éther pouvait coïncider, quant à la cause, avec celui 
es produisait l'alcool. | 

» L'étude de l'écoulement du sérum combiné avec diverses substances 
nous à porté à faire quelques expériences qui peuvent mettre en lumière 
le rôle que remplit la fibrine au point de vue de la circulation, et son état 
dans le sang, état qui laisse toujours à désirer, malgré les travaux des phy- 
siologistes et des chimistes sur ce point important de la science. 

» Nous avons reconnu que le mouvement du sang défibriné (sérum et 
globules) était impossible dans un tube d’un calibre même cent fois plus 
grand que celui des capillaires des mammifères, par suite du défaut de sus: 
pension des globules au sein du véhicule en mouvement, les corpuscules san- 
guins étant, Ge lourds que le sérum. Le sang défibriné provenant d'un 
chien mort par hémorragie, et filtré convenablement, n’a pu passer à tra- 
vers les capillaires des aura même chien, sous la pression normale 
du sang, les poumons encore chauds étant maintenus dans une étuve à 
ho degrés centigrades: au bout de quelques secondes, l'écoulement devenait 
de plus en plus tene: et cessait entièrement; alors le poumon acquérait la 
couleur rouge foncé du liquide qui devait le traverser. 

» D'ailleurs il résulte d'expériences faites par M. Magendie, au Collége 
de France, que le sang d’un animal, privé chaque; jour d’une certaine quan- 
tité de sa fibrine, devient impropre à la vie: les animaux succombent 
bientôt, et les poumons sont gorgés de sang, comme si on les avait soumis 
à un courant de sang défibriné. 

» Sur le vivant, Le globules du sang, examinés au microscope, sont éga- 
ro répartis dans la capacité des vaisseaux; au contraire, lés globules 
en occupent toujours la partie déclive, lorsque le sang a été défibriné. Cette 
différence nous porte à penser que la présence de la fibrine n'est pas indif- 
férente dans la répartition tout à fait égale des corpuscules sanguins au sein 
du sérum dans lé sang vivant, condition sans laquelle la circulation n’est 
pas possible. 


Or la fibrine est plus légere que le sérum; si elle était entièrement 


# 
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doit danse ce VPipAle. l'inconvénient que nous venons de signaler, exI$= 
terait à plus forte raison. 

» La fibrine pure qu'on CO Rent immédiatement du sang du cheval, celle 
contenue dans la lymphe et le chyle, et les expériences de M. Muller sur le 
sang de la grenouille, militent en faveur de la présence de la fibrine dans le 
sérum du sang vivant; mais est-ce à dire qu'elle soit tout à fait étrangère à 
la constitution dés Abbabe du sang? Nous ne pouvons l'admettre, en nous 
appuyant sur les faits précédents. La fibrine pénètre-t-elle tout le globule, 
ou bien lui forme-t-elle une sorte d’atmosphère, qui, le rendant plus léver, 
lui permet d'être en suspension dans le sérum? La petite quantité de fibrine 
trouvée en dissolution dans le sérum le saturerait-elle ; et serait-elle renou- 
velée par celle que Jai fourniraient les globules au fur et à mesure de son 
assimilation aux organes? Il est difficile de répondre à chacune de ces ques- 
tions, dans ë état actuel de la science. » 


PHYSIOLOGIE. — Recherches sur les deux ordres de tubes nerveux élé- 
mentaires, et les deux .ordres de globules ganglionnaires qui leur corres- 
pondent ; par M. Cu. Rom, (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Flourens, Milne Edwards, Duvernoy.) 


« Le but de ce travail est de démontrer que les. ganglions des nerfs 
rachidiens et du grand sympathique ne donnent pas naissance à des tubes 
nerveux élémentaires, ce que beaucoup d'anatomistes modernes admettent 
(Hannover, Valentin, Remak, Bidder et Volkmana, etc., etc), mais que tous 
les tubes nerveux naissent exclusivement de la moelle épinière et de l’encé- 
phale. Par conséquent, on ne peut considérer ces ganglions que comme de 
petits centres nerveux spéciaux, jouant, pour certaines fonctions, le même 
rôle que le centre cérébro-spinal joue pour d’autres fonctions. Ces réflexions 
se présentent naturellement à l'esprit lorsqu on voit la cavité des tubes ou 
fibres nerveuses élémentaires, issues de la moelle épinière ou de l’encéphale, 
s'aboucher dans la cavité des globules gangliqnunines à l’un de leurs pois, | 
et renaître, au pôle opposé du globule, de la même manière qu'ils sy 
étaient jetés. ; 

* A partir du globule, ces tubes nerveux vont se perdre dans les organes. 
Ainsi ces globules particuliers, dont l'agolomération constitue les ganglions 
des nerfs, ne sont autre chose que des organes qui sont interposés entre 
l'origine du tube nerveux et sa terminaison sur un point déterminé de son 
trajet, peut-être y en a-t-il plus d'un sur chaque tube : ils l'interrompent 
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pour le ur en 3 vu aussitôt ; ils en changent, en modifient Ja structure 
en un point, pour la lui Lite immédiatement. 


» Les auteurs qui ont écrit jusqu à présent sur ce sujet n'avaient pas 


ee l'arrivée et l'issue de chaque tube élémentaire aux deux pôles 
opposés de chaque globule, mais seulement l'un ou autre. C est ce qui les a 
conduits à considérer, comme un petit centre nerveux d’ origine, pour 
chaque tube, chacun de ces globules ganglionnaires. 

». Il est encore un autre fait, plus important que le premier, qui n'a pas 
été EE par les anatomistes qui ont étudié la structure des nerfs. 

» Tous n'ont décrit qu'un seul ordre de globules; il ÿ en a cependant deux 
Rte qui différent l'un de l'autre par des caractères nombreux, tirés du 
volume, de la forme, du contenu, des parois, etc. P'un de ces ordres de 
obus est toujours en connexion avec les tubes nerveux élémentaires de la 


vie animale ou tubes larges, etc.; l’autre est affecté spécialement aux tubes 


élémentaires de la vie organique ; ou sympathiques ; ou tubes minces, etc. 
Jamais on ne trouve de tubes larges communiquant avec le deuxième ordre 
de globules, et réciproquement, Jamais les tubes minces ne sont en connexion 
avec les pôles des globules de premier ordre. ï 

» [résulte de ces faits qu'on ne peut plus mettre en doute P existence des 
as ordres (tout à fait distincts) de tubes nerveux élémentaires, nommés 
plus haut; ce que, cependant, quelques auteurs ont fait dans ces dernières 
années (Kôlliker). 

» Les deux ordres de globules et de tubes correspondants existent dans 
le re des racines postérieures ou sensitives des nerfs de la moelle 
épinière; mais les globules n'existent pas dans les racines antérieures ou 
motrices. + 

, Il éxistent aussi dans les ganglions des nerfs encéphäliques et du 
fun sympathique: seulement dans ces derniers il y a un bien plus grand 
nombre de s#lobules et de tubes minces que de globules des tubes 
larges (trente à cinquante sur un environ, plus ou moins, suivant les 
ganglions ). Dans les ganglions rachidiens, au contraire, il y a environ quatre 
à cinq globules des tubes larges pour un de l'autre ordre. 

Ces faits viennent confirmer les observations des anatomistes qui ont 
signalé l’existence des deux ordres de tubes élémentaires dans les nerfs de la 
vie animale et ceux du grand sympathique, mais avec prédominance des 
tubes larges dans les premiers ; et des tubes minces dans les seconds. Malgré 
cela, aucun d'eux n'avait signalé l'existence et la différence des deux ordres 
de globules ganglionnaires. 
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» L'absence de globules ganglionnaires sur le trajet des racines rachidiennes 
antérieures où motrices distingue anatomiquement les tubes élémentaires 
des nerfs moteurs de la vie animale de ceux des nerfs sensitifs. Mais ce carac- 
tère si tranché ne peut s’observer que dans la courte étendue des racines 
spinales, avant leur réunion et le mélange de leurs tubes. Si voulant pousser 
plus loin les déductions à tirer des faits précédents, nous nous demandons 
quelles fonctions il faut attribuer aux globules ganglionnaires, nous répon- 
drons que ce sont des modificateurs de l’action qui a lieu dans les nerfs 
sensitifs et les nerfs organiques; mais il est impossible de savoir de quelle 
nature est cette modification. 

» Puisque les ganglions du grand sympathique et des nerfs encéphalo- 
rachidiens renferment les mêmes globules ganglionnaires et les mêmes 
tubes élémentaires , mais seulement en proportions différentes, on voit qu'on 
ne peut pas avec Reiïl, Bichat, etc., établir deux systèmes nerveux indé- 
pendants l’un de l'autre. Cette opinion est fondée sur les communications 
du grand sympathique avec les nerfs de la moelle épinière, sur les faits de 
nerfs fournis au diaphragme abdominal des oiseaux, exclusivement par le 
grand sympathique (Sappey), sur la substitution partielle et successive de 
nerfs encéphaliques ou rachidiens, au grand sympathique chez un grand 
nombre de Vertébrés. Beaucoup d’autres arguments ont été réunis par 
plusieurs anatomistes français et allemands, qui ont déjà publié des 
Mémoires remarquables sur ce sujet et ont amené la question au point où 
elle en était à l'époque où ces recherches ont été commencées. Les faits 
qui démontrent ces résultats ont été publiés en partie dans le Bulletin de la 
Société Philomathique (février et mars 1847), et ne peuvent être exposés 
ici, non plus que l'historique qui est très-étendu, de même que l'exposé 
des questions nouvelles que soulèvent les faits précédents. » 


PHYSIQUE. — Recherches sur la chaleur dégagée pendant les combinaisons 
chimiques ; par MM. P.-A. Favre et J.-"T. Sicsenmann. (Extrait par 
les auteurs.) 


(Commission précédemment nommée.) 


X° partie. — Décomposition des corps dimorphes spath d'Islande et arragonite. 


Calories. 
La chaleur opérant la décomposition du spath.... 308,1 absorbées ; 
La désagrégation de l’arragonite... ... AO Dirt. | 30, Jidepasetss 
La décomposition de l’arragonite désagrégé. . .... . 299,2 absorbées. 


f 
CU R., 1847, 1 Semestre. (T. XXIV, N° 25.) 142 
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« Comparant ces deux substances par leurs propriétés optiques, le spath, 
cristal à un axe, donne des anneaux autour de son axe pour des cristaux 
perpendiculaires à cet axe et placés dans la lumière polarisée. L’arragonite, 
qui est à deux axes, offre dans la même lumière, pour des plaques taillées per- 
pendiculairement à l'axe moyen, le phénomène des lemniscates ou d’an- 
neaux autour de chaque pôle, puis d’autres courbes qui enveloppent ces 
dernieres. 

» Nous avons pensé modifier ce phénomène dans l’arragonite en la 
chauffant. En effet, on voit les anneaux se développer, grandir, au point 
que deux ordres d'anneaux polaires se sont ouverts pour envelopper à la fin 
chacun des deux pôles, en même temps que les deux axes se sont visible- 
ment rapprochés, de telle sorte que la tendance de l’arragonite, pour 
passer à l’état du spath, était optiquement hors de doute: seulement ce pas- 
sage n’est pas visiblement complet; car, à un certain moment, le cristal se fen- 
dille dans tous les sens, et sa désagrégation est telle, qu'il ne présente plus 
qu'une teinte opaline qui ne laisse pas passer de lumière. L’arragonite dans 
cet état est complétement arrivé à l'état de spath, ce que prouvent les expé- 
riences précédentes. 


XI° partie, — Chaleur dégagée pendant la décomposition des corps OXygénés. 
Décomposition du protoxyde d'azote. 


» D'après ce que nous avons exposé dans un Mémoire antérieur, il suit 
que la décomposition du protoxyde d'azote, au lieu d’absorber de la cha- 
leur, paraît, au contraire, en donner, et que cette quantité serait de 
1157 calories par gramme d'oxygène séparé de ce protoxyde. Mais comme 
cette déduction est tirée d'expériences qui, au premier abord, paraissent un 
peu complexes, quoiqu'elles ne présentent aucune cause d'incertitude, si ce 
n'est, comme nous l'avons dit, qu'il a pu s'échapper quelque peu d'oxygène 
mis en liberté et non combiné au charbon, lequel a pu nous donner un 
nombre plus fort, nous avons entrepris d'opérer la décomposition d'une 
manière directe, en faisant passer cet oxyde dans un tube de platine main- 
tenu rouge au milieu du foyer de la chambre à combustion par du charbon 
qui était dosé à la manière ordinaire. 

» Le chiffre obtenu a été de 1090,5 calories. 

» Nous avons trouvé ici un nombre inférieur à celui précédemment dé- 
terminé : nous n'attachons de l'importance qu'au fait en lui-même; car 
on sent bien que, quand un volume de gaz est obligé de passer par tant de 
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conditions successives, on puisse fort bien se tromper d'un centième; que, 
d'un autre côté, les calories trouvées sont la différence entre deux nombres 
trés-forts, par conséquent plus probablement entachés d’erreur; qu'enfin 
c'est avec un nombre plus faible qu'on a déterminé un nombre lis fort. 
Quoi quil en soit, ce chiffre ne diffère que de 64 unités de celui pré- 
cédemment refus: Nous pensons que ce chiffre pourrait lui-même 
encore être diminué de quelques calories, si l'on tient compte de quelques 
traces de vapeurs nitreuses. Ainsi le fait de chaleur produite durant une dé- 
composition est mis hors de doute. 


Décomposition de l'eau oxygénée. 


» 1 gramme d'oxygène dégagé donne 1303 calories. 

» Si l’on considère qu'au nombre trouvé il faudra encore ajouter la chaleur 
de volatilisation de l'oxygène que nous ne connaissons pas, mais qui doit 
être au moins un peu plus forte que celle de l’eau, ou près de 600 ca- 
lories, on porterait le nombre vers 1950. Ce nombre devrait encore subir 
quelques corrections, Car l'oxygène était nécessairement saturé de vapeur 
d'eau; d'où diminution du poids réel d'oxygène dégagé, et, d'autre part, 
diminution de calories prises par cette eau vaporisée. Ces deux quantités 
tendent à augmenter le chiffre : ce nombre paraît à peu près la moitié de 
celui que nous avons trouvé pour ce gaz brûlant l'hydrogène. 


XII partie. — Composés salins (premier Mémoire). 


Nous avons, dans des Mémoires précédant celui-ci, étudié la chaleur 
développée durant l’accomplissement de certains groupements moléculaires 
nouveaux bien indubitables; durant l'accomplissement de certaines modifica- 
tions dans la constitution physique que nous avons considérée aussi comme 
une véritable modification dans la constitution chimique. Poursuivant ces 
recherches, nous avons compris qu'il ne suffisait pas de constater une for- 
mation nouvelle par l'étude du rapport des éléments constituants, mais qu'il 
fallait étudier le phénomène pendant quil s'accomplissait pour établir sé- 
rieusement une formule vraie. 

Étudier la quantité de mouvements qui mènent à une constitution nou- 
velle, n’est-ce pas saisir le phénomène pendant son accomplissement et créer 
les éléments d'un calcul pour établir des théories propres à généraliser les 
ER physico-chimiques ? 

» Nous voyons dans les phénoniènes qui créent des modifications passa- 
de ou d'acheminement, ou nouvelles et stables, des mouvements incom- 
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plets ou de tendance, ou complets et capables de créer une gravitation du- 
rable. 

» On obtient tous les jours des corps nouveaux qui se produisent par des 
contacts quelquefois fortuits, presque toujours provoqués. Les chimistes 
n’assistent pas à la réaction, ils séparent les produits formés, les analysent, 
constatent des réactions, etc.; mais les formules telles qu’on les possède alors 
et les réactions sont encore insuffisantes. Les formules n'expriment qu'un 
rapport certain, mais elles ne sont pas absolues, elles peuvent être souvent 
M, M°, Mi, etc., car on n’a pas assisté à la réaction qui les établit. Les réac- 
tions sont incomplétement connues; on n’en constate que le résultat dont on 
ne peut connaître toute la valeur sans avoir vu la quantité de mouvements 
qui a créé la condition d'équilibre. 

On n'’assiste pas au phénomène de production. Personne ne contestera 
ce point; mais nous dirons plus : séparer un corps formé, c'est encore le mo- 
difier par rapport à sa constitution chimique; un sel cristallisé n’est pas un 
sel dissous. Ce Mémoire, comme ceux qui le suivront, seront tout entiers 
une attaque dirigée contre cette croyance. 

L'appareil que nous avons créé pour étudier les chaleurs latentes et spé- 
cifiques est celui que nous avons employé : il est simple, sûr, peu dispen- 
dieux et applicable par tous. Nous serons heureux si l’on nous en offre un 
plus simple encore. Qu'on songe pourtant que quatre semaines nous ont suffi 
pour faire près de trois cents déterminations. 

Notre manière d'opérer nous mettait à l'abri d'erreurs provenant de la 
chaleur spécifique inconnue des liquides contenus dans l'appareil, son chan- 
gement de température étant presque nul. Nous avons du reste, comme précé- 
demment, exprimé nos résultats en calories; nous pensons qu'il est inutile de 
faire ressortir combien cela est d'une importance majeure pour comparer les 
résultats de divers ordres. 


Résultats fournis par les expériences. 


» 1 gramme d'acide sulfurique SHO", mis en présence de : 


Équiv. d’eau. 


Équiv. d’eau. Équiv. d'eau. 
Premier +..... 00,4 Lente es 0e] Han ÉRRRA E 141,8 
Second ,1...... ...10148,8 Dee, 100046 DETTE da Os 
Premier +..,...... 18,8 Be ose, RRQ ges Atos 
Second +.....,.,, 17,2 PACE 129,2 ipékv ds A UN 
Prémier L55715.8 . 36,7 en à 130,7. 20. ...srece 148,7 
Second es. mest 28,3 LES NUE 136,2 
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» 1 gramme d'acide sulfurique SHO*, combiné hors de l'appareil avec un 
nouvel équivalent d’eau , pour devenir S HO”, HO, mis en présence de : 


Équiv. d’eau. 


Second +.. 7,8; 


Equiv. d’eau. 
Pat | 
Premier +.. 0,2; 


Équiv. d’eau. 
Premier =--19,3; Second. £.. 12,3. 


Équiv. d’eau. 


» 1 gramme d'acide sulfurique SHO*, combiné hors de l'appareil avec 
deux nouveaux équivalents d’eau, pour devenir SHO*, 2H0, mis en pré- 


sence de : 
Equiv. d’eau. 
Premier +.... 9,5; 


Équiv. d’eau. 


Second +.... 7,6. 


» Nous donnons, avec ces résultats, la courbe d'hydratation, de laquelle 
nous déduisons le chiffre probable de SO* se combinant à HO, chiffre qui 


serait 94 environ. 


Combinaisons des bases avec les acides dans leurs poids équivalents, ces derniers étant en 
grand excès, mais très-aqueux. 


1 gramme de chaux hydratée hors de l’appa- | 1 gramme de soude étendue d’eau , saturé par : 


reil, saturé par : 


Ac: sulfurique. se: 1e 080, ai) 


Ac. thlorhÿdrique.........;, . 603,2 
Ac. 22H06. oser ..: 607,0 
AO. ACEUQUE. ee mere F0 


gramme de potasse étendue d’eau, saturé 
par : 


Ac.isülfurique: L.2.4...... 91138 
Ac-TATDRqUE.e M 1... ; 912,0 
Ac. chlorhydrique....,...... 314,4 
Ac. phosphor. monohydraté... 325,4 
Ac. phosphor. trihydraté..... 323,9 
AD Vabelique, ee re re 283,5 
AC CIIQUE. à rés see ee à 12009 


1 gramme de soude étendue d’eau, saturé par : 


Ac. sulfurique. ..... Se .. 464,3 
Ac. A201IQue.Ls + 1e. vimmettie » 347030 
Ac. chlorhydrique........... 465,3 
Ac. phosphor. monohydraté... 474,4 
Ac. phosphor. trihydraté. .... 480,1 


AC. I0rmIque.. .. Lee. se et 40707 
ACMACÉIQUES see. chere ter 110,0 
Ac: "valérique! 2 7 00 sn HA 1 
Ac. .citrique. . .... sets ee 403,7 


1 gramme d’ammoniaque étendue d'eau , sa- 
turé par : 
Ac.wsulfurique. . ....5.4.... 529,7 


1 gramme de baryteen dissolution, saturé par: 
Ac. chlorhydrique........... 181,7 


Ac. acétique...... ne 190,0 


1 gramme de baryte cristallisée dans 4,460 
d’eau , saturé par : 
AD FACE ae Des core 007 


1 gramme de strontiane en dissolution, saturé 
par: 
Ac. chlorhydrique. ..... ss LOT 
Protoxyde de fer précipité par 1 gramme 
d’ammoniaque... 71,7; 1 gramme de 
protoxyde de fer donne donc 323,4. 


(*) 1 gramme de chaux précipitée de l’azotate de chaux par l’acide sulfurique donne 66 , 2. 


PO, 
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Formation des sels acides. 


» Nous opérions sur un poids de 2 décigrammes environ de potasse et de 
soude; l'éprouvette pouvait contenir 12 centimètres cubes d’eau. 


Oxalate de potasse: | Tartrate de potasse : 
1 gr. de potasse 1 gr. de potasse 
étendue d’eau. étendue d’eau. 
Équiv. d'acide. Équiv- d'acide. 
Fire ae 2070 AR ON EE: 
D... ( 285,1 Beaucoup d’eau. à , 455,2 Beaucoup d’eau. 
_ VE ur TNT 104480 ,6 Peu d’eau. 
354 ,6 : DE TEN LS AOMMTOSS 
Autant d’eau que 
peut en conte- 
579,8 nir l'éprouveue É 
Ci qu’on introduit 
| 640,0 dans la moufle; 
latempératureest 


de 16, 13et11°. 


Tartrate de soude : 
1 gr. de soude 


Oxalate de soude: 


1 gr. de soude ) 
étendue d’eau. 


étendue d’eau. ne : 
Equiv. d'acide. 


Équiv. d'acide. 


LOE LS AE 428 ,;2 ISSN dote 392 ,4 

2.......... 619,4 Beaucoup d’eau. RL an 387,1 Beaucoup d’eau. 
688,0 Beaucoup d’eau. 586,9 Peu d’eau. 

HN : 650,1 ; age son 392,1 Beaucoup d’eau. 
707 Eau saturee. ) 506, D ns lc 


8 (413,7 Beaucoup d’eau. 
LEP" 7 1500.,0"Peut es: 


Oxydes formulés R:0° précipités par l’ammoniaque. 


» Nous avons analysé les sels : les sulfates d’alumine et d’uranyle étaient 
purs ; le sulfate de fer était plus ou moins acide. Les analyses faites avec 
grand soin , nous tenions compte de l’excès d'acide que nous savions, par nos 
recherches sur les sels acides, n’exercer aucune influence. Une seule chose 
complique encore nos résultats, c'est l'état insoluble de l’oxyde séparé et sa 
combinaison avec l'ammoniaque, conditions de chaleur en plus à ajouter 
évidemment à celle dégagée par l'oxyde R? O* se combinant à son acide. 

1 gr. de l’oxyde donne done 
Sesquioxyde d'aluminium précipité par 1 gramme d’ammoniaque. 134,2 605,2 
Sesquioxyde de fer précipité par 1 gramme d’ammoniaque........ 295,8 234,3 
Oxyde d’uranyle précipité par 1 gramme d’ammoniaque.. . ....: 518,5 FRE: 
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» Il faut se garder de voir ce dernier chiffre aussi faible, car il est sin- 
gulièrement diminué par la formation de l'uranate d'ammoniaque. 


‘ Rapport entre les chaleurs données par les bases prises dans leurs poids équivalents. 


Chaux.. ... 6o7 Strontiane ... .:4.:.. ds dt: 

Soude...... . 20 Protoxyde de fer........ 404 

Potasse....:. 539 Sesquioxyde de fer...... OS —= 220 nb 
Ammoniaque. 492 Sesquioxyde d'aluminium. 1113 : 3 — 371 È PRE 
Dares Ps ee 492 Oxyde d’uranyle........ II beaucoup trop faible. 


» Nous avons précipité la chaux de l’azotate au moyen de nos liqueurs 
de potasse et de soude ; les résultats ont été tels que nous les attendions. La 
chaleur absorbée était celle que la chaux dégage en plus dans ses combi- 
naisons. 

» On se rappelle qu'à la suite de nos recherches, nous avons été con- 
duits à admettre le poids variable des équivalents des corps simples, et par 
suite à considérer les corps sous un volume et non sur quatre ; certains corps, 
tels qu'un grand nombre de corps oxygénés, l’ammoniaque , le deutoxyde 
d’azote, l'acide sulfurique monohydraté, etc., n'étant plus un obstacle à cette 
manière de voir. | 

» On se rappelle que nous avons émis des doutes sur la constitution des 
oxydes à formule M°?O°, et que nous avons exprimé la possibilité de les 
envisager, ainsi que l’a fait M. Gay-Lussac, de la même façon que les 
oxydes à formule MO. | 

 On:se rappelle aussi que nous avons considéré les sels doubles comme 
des sels simples, mais doublés, la molécule double métallique devenant hé- 
téro-métallique par simple phénomène de substitution. 

» Ces deux manières de voir trouveront dans les résultats précédents des 
éléments qui les corroboreront. 

» De même que l'acide sulfurique peut se combiner avec 1, 2, etc., équi- 
valents d’eau, l’eau peut se combiner avec 1, 2, etc., équivalents d'acide. 

» Il n'existe pas de sels acides dans une suffisante quantité d'eau, malgré 
la présence d'un grand nombre d'équivalents d’acide en excès. 

» Andrews, en disant que les sels acides en se formant ne dégagent pas de 
chaleur appréciable, a commis la seule erreur de croire qu'ils se formaient. 

» Les acides présentent plusieurs séries : dans chacune pour chaque acide, 
la chaleur dégagée est en raison inverse du poids de l'équivalent ; mais si les 
acides sont pris dans des séries différentes, il n'en est plus ainsi. 

« Les bases pour le poids équivalent offrent tantôt des chaleurs égales, 
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tantôt des chaleurs différentes. L'eau est celle qui offre la chaleur la plus faible. 

» L'ammoniaque séparant les oxydes de la formule M? O* donne une 
chaleur trop forte, parce que l'oxyde se précipite, parce qu'elle-même 
contracte une combinaison avec lui; mais la chaleur en moins qu’elle donne 
en se combinant à l'acide du sel serait énorme, si on la reportait en entier 
sur l’oxyde M? O* fonctionnant comme un seul équivalent. 

» Guidés par l'expérience, nous dirons donc, à propos de ces derniers 
oxydes, M?O* : nos expériences jusqu’à présent nous les donnent en disso- 
lution comme très-analogues avec ceux MO ; mais quand leurs sels cristal- 
lisent , il n'en est plus ainsi, son cristal diffère essentiellement : ainsi de 
même que nous formulerions le type salin cristallisé des sels à oxyde MO 
par S2O8M?°, nous formulerions momentanément les sels à oxyde M°O*° 
par S‘O'6M!, un seul des éléments métalliques pouvant se substituer dans 
le sel double cristallisé. 


XIII° partie. — Composés salins (deuxième Mémoire). 


Expériences dans lesquelles nous avons étudié les chaleurs mises en jeu pendant la destruction 
des cristaux, pris dans le poids de x gramme : 


1°. Azotates d'ammoniaque. ..... 63,3 22°. Sulfates de chaux ...... PR RE. 
BA nn de soude... 225,7 143.0 Par le sulfate d’ammoniaque.. ... 0,0 
3e »  depotasse......... 66,9 |23°. Sulfates de pot. ét d’alum.... 22,4 
40. » destrontiane..::.. 18050 as AE d’am. et d’alumine... 18,2 
53 W.théderchAtR Re à 24,7448 25,7 |25°. Acétates de soude ....... IG TO 
6°. Chlorures de sodium........ 8,5 |26°. » de potasse.. ....... +11,6 
go » de potassium...... 47,6 |27°.  » de potasse et d'eau... 18,5 
Oo » de barium.......: 16,1 |928.  » de chaux. ......... +21,9 
9°. » de strontium..:.... . 23,8 |29°.. » de-baryte.. .....1. 33 
YO d’ammonium...... 66,2 | 30°. Oxalates d’eau..... ERNEST 58,7 
Ve de Calc, .--2:. : M0 NT de potasse”.. .,:,.:.. 36,9 
12°. Sulfates de potasse....... 4080 160028 APE de potasse et eau.... 59,5 
330: desoude.,........ 47,1 | 33°. Carbonates de potasse. .....,. + 2,5 
149.0 » d'alumine......... +12,7(*)] 34% » de potasseet eau... 49,1 
1021 d’ammoniaque ...:. 10340 JD: eh derspude: #72. 49,8 
TO d'uranyle.....,,.4., 410,2 | 36°. Tartrates d’eau... ,........ 18,8 
De de potasse et d’eau.. : 24,3 |37°. » despotasse,. ssh r6.5 


TO Le de protoxydede fer.. 11,6 |38°  » de soude... 
LORS de prot. deferetdep. 20,6 |39. » de potasse et soude.. 39,3 
ZOPE DE DARTIP Re 52,2 | 4o°. Phosphale de soude. ........ 49,4 
DEP AVIES de strontiane ...... 58,4 ‘41°. Pyrophosphate de soude...... 21,1 


ER Re 2 (Ut Po CR 


(*) Nous avons marqué du signe + les résultats donnant un dégagement de chaleur. 


! 
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On à, en mélangeant en dissolution du sulfate de fer et du sulfate de potasse. 0,0 
» du sulfate de fer et du sulfate d’ammoniaque . ... 0,0 
» du sulfate d’alumine et du sulfate de soude... .. 0,0 


» du sulfate d’alumine et du sulfate de potasse . ... 0,0 
» du sulfate d’alumine et du sulfate d’ammoniaque. 0,0 
du tartrate de soude et du tartrate de potasse. ... 0,0 


» En mélangeant en dissolution du phosphate de soude rendu acide par 
l'acide acétique, avec une dissolution de chlorure de calcium , il ne se pr'o- 
duit aucun précipité, et l’on obtient 0,0. 


Conclusions. 


» 1% Un sel neutre en dissolution et cristallisé constitue deux Corps 
Omer Dissous...... S O'K , 

Cristallisé. .. S? OK? 

» 2°, Les sels acides et les sels doubles ne se forment qu'en cristallisant ; 
c'est le sel neutre cristallisé, M? du type remplacé par des M quelconques. 
Nous pourrions rappeler encore les phénomènes exercés par la chaleur sur 
les sels cristallisés , acétates, chlorates, etc., qui prouvent ce doublement. 

» 3°. L'état acide de l'eau, son remplacement par un autre dissolvant, 
ne sont que des conditions permettant la décomposition du produit cristal- 
lisé en de nouveaux produits, moins condensés, qui peuvent se mouvoir 
dans un milieu approprié à leurs conditions d'existence. L’efflorescence, la 
déliquescence, la précipitation du sulfate anhydre de soude, par exemple, 
au sein de. l'eau, offrent beaucoup d'intérêt à ce point de vue : peut-on dire 
que l’action de l'air sur un sel qu'il effleurit est une action dissolvante 
telle qu’on l'entend ordinairement? et cependant il y a une grande ana- 
logie dans la marche du phénomène. L'eau à 5o degrés agissant sur 
le sulfate de soude hydratée lui enlève son eau : peut-on dire que cette 
eau se dissout dans l’eau ? 

» 4°. Les dissolvants agissant à ce point de vue sont une preuve de l'in- 
fluence décomposante de certaines forces si énergiques, et pourtant si peu 
apparentes, telles qu'on les trouve dans le règne organique. 

» 5°, Dans le phénomène de dissolution par l'eau, des phénomènes 
secondaires s’exercent de la part de ce liquide sur les sections semblables 
du cristal, en apportant des éléments dont il faut tenir compte dans l'appré- 
ciatior du chiffre de disjonction : des changements de dissolvants pour un 
même corps éclaireront cette question. 

» 6°, Des liens réunissent les phénomènes de dissolution aux systèmes 
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cristallins détruits par l'action dissociatrice du dissolvant. Entre autres 
pren nous nommerons les soufres et les carbonates de chaux. 

» Ainsi devient plus probable notre manière de voir dans l'interprétation 
E phénomène des chaleurs latentes, que nous avons déjà dit n'être qu ‘un 
phénomène chimique, HO devenant dans la glace (HO }” avec un exposant 
me quelconque plus fort que 1. 

> Dans un prochain Mémoire, nous exposerons nos recherches sur la 
PR de certains sels acides que nous ne pouvons effectuer qu'à l’aide 
d'une liqueur alcaline; sur le rôle d'hydratation de l’eau, en variant les 
dissolvants, en dissolvant et précipitant des sels anhydres. Nous pourrons 
alors aborder plus facilement l'étude des relations qui lient le cristal aux 
corps nouveaux qui sont les produits de sa destruction. » 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — De la composition du sang dans le scorbut ; 
. par MM. Bscouere et Roner. (Extrait par les auteurs.) 


(Commissaires, MM. Dumas, Andral, Payen.) 


« Les auteurs ont fait l'analyse du sang dans cinq cas de scorbut bien 
caractérisé, développé chez des femmes âgées de l’hospice de la Salpétriere. 
Ces analyses les ont conduits aux conclusions suivantes : 

» 1°, L'examen du sang de cinq malades atteints de scorbut n’a révélé 
aucun de ces caractères de dissolution décrits par les anciens, regardés par 
eux comme constants, et admis comme tels sans contestation. 

L'augmentation de l’alcalinité de ce liquide, ou une proportion plus 
considérable des sels du sang, n’a pas été non plus constatée. 

» 2°, Le sang était notablement appauvri en globules et en albumine so- 
luble, et, par conséquent, plus riche en eau. Cet appauvrissement tient sans 
doute à la diminution très-sensible de l'appétit des malades et ne doit point 
être considéré comme la cause de l'affection scorbutique. Il est, toutefois, 
remarquable qu'avec cet état anémique tant caractérisé, il n’ait existé au- 
cune trace de bruit de souffle dans le système circulatoire. 

» 3°, La fibrine que l’on devait s'attendre à trouver diminuée, ou au moins 
modifiée dans ses propriétés, s’est présentée dans les proportions normales, 
ou sensiblement augmentée de quantité et avec les caractères qu’elle offre 
dans l'état de santé. 

» 4°. Enfin, la seule modification positive que l'on ait pu constater dans 
le sang a été une diminution très-considérable de la densité de ce liquide ; 
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diminution qui est loin d’être proportionnelle à l'abaissement du chiffre des 
matériaux solides du fluide sanguin. 

» Get abaissement de la densité est-il le résultat d’une modification quel- 
conque, inconnue dans sa nature, des principes solides du sang? joue-t-il un 
rôle dans la production de la maladie, et est-il le point de départ des infil- 
trations sanguines? Nous l'ignorons, et nous nous bornons ici à signaler le 
fait sans l'interpréter. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les amides de la naphtalidame. (Note de M. Lrsros.) 
[ Extrait. ] 


(Commissaires, MM. Chevreul , Dumas, Balard.) 


« T'aniline n'est pas le seul alcaloïde organique qui, en perdant de l'hy- 
drogène, puisse donner des combinaisons analogues à celles que l’on obtient 
avec l’ammoniaque. Je viens de m’assurer que la naphtalidame peut donner 
naissance à des amides, qui se forment dans des circonstances semblables à 
celles dans lesquelles se produisent les amides et les anilides. 

» Carbamide naphtalidamique C?H*N°0 (1). — L'oxalate neutre de 
naphtalidame, soumis à la distillation sèche, fond d’abord en perdant de 
l'eau de cristallisation. Bientôt après, la masse fondue entre en effervescence, 
et il se dégage alors de l’eau et volumes égaux d’oxyde de carbone et d'acide 
carbonique, en même temps qu'il distille de la naphtalidame et une nou- 
velle substance à laquelle je donnerai le nom de carbamide naphtalidamique. 
La masse jaunâtre qui se trouve dans le récipient, bouillie longtemps avec 
de l'alcool, est ainsi privée de toute la naphtalidame dont elle était mélangée, 
et laisse la carbamide naphtalidamique à l'état de pureté. 

» La carbamide naphtalidamique se présente alors sous forme d'une 
masse légère, d'une grande blancheur et d'un aspect un peu soyeux. Elle 
n'est pas volatile sans décomposition ; elle distille à une température assez 
élevée, en même temps qu’une portion se décompose en se charbonnant. 
Elle est insoluble dans l’eau et extrêmement peu soluble dans l'alcool bouil- 
lant, qui la laisse déposer, par le refroidissement, sous forme d'une poudre 
composée d’aiguilles microscopiques. Les acides étendus et la potasse ne 
l’attaquent point. 

» Plusieurs analyses ont conduit à la formule 

C?! He N°0. 
DOM MRANTPAN nri td free En Gé ge NE PRET 1, | DPI NUE ES 9 


(1) Dans la notation de M. Gerhardt, — H—1, —C—12, — 0 — 16. 
143: . 
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» Voici comment sexplique sa formation. I/oxalate neutre, étant 
CO'F° + 2(C'°H°N), donne 
C2? H2° IN? O0‘ — C?! H'N20 + H' O0? + CO. 


Mais comme il se dégage en même temps de l'acide carbonique et de la 
naphtalidame, par suite de la décomposition d’une partie de l'oxalate em- 
ployé; pour expliquer la réaction dans tous ses détails, il faut prendre deux 
proportions d'oxalate neutre de naphtalidame : 

2 CHE N°0t= 20° H°N + C2 H'N°0 + 3H:0 + 2 CO + CO°. 


me” 
carb. napht. 


»_ Carbamide naphtalidamique sulfurée C2 H'N?S. — L'espèce sulfurée 
de la carbamide naphtalidamique se produit par l’action directe du sulfure 
de carbone sur la naphtalidame. Lorsqu'on met du sulfure de carbone en 
contact avec une dissolution de naphtalidame dans l'alcool absolu, il se 
dépose, au bout d'un jour ou deux, une substance blanche cristalline, qui 
recouvre les parois du vase. Les eaux mères retiennent en dissolution de 
l'hydrosulfate de naphtalidame. 

» En employant des dissolutions très-étendues de naphtalidame et de 
sulfure de carbone dans l'alcool absolu, la carbamine naphtalidamique sul- 
furée se dépose en aiguilles blanches et très- brillantes. Elle est insoluble dans 
l'eau, l'alcool et le A de carbone. 

» L'anaiyse à donné, pour la formule de ce produit, C?'H'°N?S. Sa 
formation s'explique donc par l'équation suivante : 


2CHN + CS = CH NS + HS. 


» Bouillie avec une dissolution alcoolique de potasse , le soufre est rem- 
placé par de l'oxygène , et la carbamide naphtalidamique est régénérée. En 


effet, 
CH! N?S + H20 — C:! H'SN?20 + HS. 


». L'acide oxalique donne, par la distillation, de l’acide oxalique mono- 
hydraté, de l'acide formique, de l'acide carbonique, de l’oxyde de carbone 
et de l’eau. Les oxalates neutres des alcalis organiques soumis à l'action 
de la chaleur donnent, soit des oxamides, soit des formiamides, soit des 
carbamides. , 

» Si nous représentons l'ammoniaque + H par Am, l'aniline + H par An, 
et la naphtalidame + H par Np, le tableau suivant expliquera la formation 
de toutes les amides dérivées des oxalates neutres, en employant la notation 
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de M. Laurent, dans laquelle le signe — indique la quantité d'hydrogène 
qu'il faudrait ajouter à l’état d'eau pour régénérer le sel ammoniacal, ani- 
lique ou naphtalidamique : 


Acides bibasiques. Acide monobasique. 
ÉTEND PORTER LE ec es C0'R! Genre formiate.....,.,....... CO'HR 
Oxalate d’ammoniaque. ...... C?20‘ Am? Formiate d’ammoniaque. ..... CO?H Am 
Oxamide....... PROS S C20°( Am}! Formiamide ee... ... COHAm 
one aniline. a Se GOAN Formanilidess ttes, . «si COHAn 

2 

Oil Ut, à C?0’{(An }’ 
Genre :carbonaté.%....,.1+45+ C'O°R° 


Carbonate d’ammoniaque.….. .. : CO’ Am° 
Cabane SR TE su CO(An°)? 
Carbanilide sulfurée. ...... ES An)? 


Carbamide naphtalidamique. .. CO(NP }' 
Carbamide naphtalidamique sul- 


» Des combinaisons analogues s'obtiendront probablement avec tous les 
alcalis azotés et non oxydés (quinoline, conine, nicotine, etc.). 
» J'ai aussi obtenu de nouvelles combinaisons avec la naphtalidame et 


d’autres réactifs, tels que les chlorides, fluorides, ete. Leur description fera 
le sujet d’un travail particulier. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — De la couleur de l’eau des glaciers. (Note de 
M. Evo. Cozrows transmise par M. Martins.) 


(Commission nommée pour un Mémoire de M. Durocher.) 


« J'ai eu l'occasion, à plusieurs reprises, de voir l’eau des torrents qui 
sortent des principaux glaciers de la Suisse. Des deux Grindelwald, du Ro- 
senlauï, de l'Aaar inférieure et supérieure, du glacier du Rhône, de celui de 
Viesch, d’Aletsch, de l’'Hinter-Rhein, de la vallée de Saas et de la vallée de 
Chamonix. Nulle part, les eaux provenant immédiatement de la fonte de ces 
glaciers ne m'ont présenté une teinte bleue; je dis immédiatement ; parce 
qu'il ne peut être question ici que de l’eau examinée à peu de distance 
de la voûte des glaciers : plus loin, lorsqu'elle a parcouru un long trajet, 
que les eaux de source s’y sont mêlées, et qu'elle a été rassemblée dans un 
bassin tranquille, dans un lac, ce n'est plus de l’eau de glacier, elle a subi 
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des modifications profondes; sa constitution et sa couleur ne sont plus les 
mêmes. 

» En sortant du glacier, l'eau est toujours trouble et laiteuse; elle n'est 
jamais limpide, ainsi que MM. Agassiz et Ch. Martins l'ont déjà fait remar- 
quer; et, quant à sa couleur, elle est constamment d'un ton gris. Ce ton, 
bien connu des artistes observateurs, varie à l'infini; la gamme en est très- 
étendue : du gris-verdâtre au gris-bleuâtre, au gris-jaunâtre, il y a toute une 
échelle de nuances. La couleur de cette eau est soumise aux influences 
atmosphériques ; par les temps de pluie, elle n’a pas le même ton que quand 
il fait beau. J'ai pu juger des variations de couleur qu’elle éprouve, en 
faisant une série d'observations régulières à la voûte terminale du glacier de 
l’Aar, en 1845 et en 1846, pour des expériences de jaugeage. 

» Par le beau temps, vue en masse et à distance, elle avait une teinte 
grise, terne, opaque; elle tenait en suspension une grande quantité de par- 
ticules minérales. Par un temps de pluie, le gris virait au jaune ocreux; 
examinée dans un flacon ou dans un verre, la différence de ton disparaissait 
en partie. Tout cela s'explique si l'on veut bien prendre en considération 
l'origine de cette eau. Elle provient de quatre sources différentes: 1° de la 
olace; 2° des névés supérieurs; 3° de la pluie ; 4° de la condensation atmo- 
sphérique (l'eau des sources qui peuvent surgir sous le glacier est insigni- 
fiante). Avant d'arriver à la partie terminale, elle joue un rôle considérable 
dans l'économie du glacier. Par les canaux et les fissures capillaires, elle 
circule dans la masse entière et entraîne les corps qu’elle rencontre sur son 
passage. 

» Indépendamment des particules minérales dont on connaît l'origine, 
elle renferme encore en suspension une grande quantité de fragments orga- 
niques végétaux et animaux. Les mers de glace des hautes régions alpines 
sont habitées par une foule d'êtres organisés, encore peu connus. Ainsi 
MM. Ch. Vogt et Bassnitz, en se livrant à des recherches sur la neige rouge, 
fort abondante sur les glaciers, recherches en partie inédites, ont reconnu, 
et J'ai pu moi-même vérifier le fait, sous le microscope, qu'indépendamment 
des sporules de protoccocus qui constituent la neige rouge, l'eau des glaciers 
contenait encore une variété très-grande de fragments de végétaux crypto- 
games non encore déterminés. Je ne doute pas que des recherches suivies 
n'amènent plus tard dans la science l'introduction d'une flore glacière. 

» Quant aux organismes animaux, M. Desor, le premier, a signalé 
l'existence des puces de glacier ( Desoria glacialis). On en trouve sur toute 
l'étendue de la surface. Au glacier de l’Aar, il suffit de soulever la première 
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pierre venue de la moraine médiane pour en découvrir des myriades; ces 
petits insectes sont si nombreux dans leur loge de glace, qu'elle en con- 
tracte une teinte noire. Ces puces ne peuvent pas se nourrir d’eau distillée ; 
il faut donc qu'elles aient recours à quelques débris organiques pour sub- 
venir à leur existence. Nous avons essayé de les fourrager avec des tiges et des 
spores de protococcus sans résultat bien concluant. Enfermées dans un bocal 
entouré d’un mélange réfrigérent, elles ne résistent pas à une température 
de — 18 degrés centigrades. Ce froid les fait périr au bout de peu d’instants. 

» Ces faits doivent être présents à la mémoire des personnes qui ont eu 
occasion de séjourner sur les glaciers; ils donnent à penser qu'il y a là toute 
une organisation à étudier. Une série nombreuse d'êtres microscopiques 
appartenant au règne végétal et au règne animal vivent et prospèrent au sein 
des glaces, à 2 500 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

» D'un autre côté, il n'en est pas moins constant, d’après les lois qui 
régissent le mouvement des glaciers, que leur masse entière finit par se 
renouveler au bout d’un certain nombre d'années, y compris les débris 
minéraux, végétaux et animaux qui sont à leur surface et dans leur intérieur ; 
ils arrivent tous successivement au talus terminal, tous se retrouvent dans 
les eaux qui s’'écoulent des voûtes inférieures : de là l’origine de leur extrême 
impureté et de la couleur grise, laiteuse, dépourvue de transparence, qui 


. les caractérise. » 


GÉOLOGIE AGRICOLE. — Du rapport qui s'observe dans les vallées à plusieurs 
étages , entre la nature des terres et l'ancienneté relative des alluvions ; 
par M. N. Bourée. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Boussingault, de Gasparin. ) 


« Dans ce Mémoire, l’auteur s'est principalement occupé de la vallée de 
l’Ariége; mais il croit pouvoir étendre aux autres vallées cultivables les 
résultats de ses observations qu'il résume, quant à la question d’application, 
de la manière suivante : 

» Au point de vue de la géologie agricole, l'étude à laquelle nous nous 
sommes livré démontre que l'épuisement des terres, tel que les agriculteurs 
l'ont de tout temps admis et constaté, sans se l'expliquer il est vrai, mais 
que les savants ont souvent refusé d'admettre et ont classé parmi les erreurs 
et préjugés populaires, parce qu'ils ne pouvaient pas sen rendre compte, 
est, dans beaucoup de cas, la chose la plus simple et la plus positive. On 
voit, de plus : 1° que cet épuisement tient surtout à la décomposition d'une 
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partie des matières minérales qui constituent le sol; 2° que pendant tout le 
temps que dure cette lente décomposition minérale, la végétation en retire 
une alimentation active et puissante; 3° que lorsque cette décomposition est 
terminée, il ne reste dans le sol que des matières inertes, incapables de 
fournir aux plantes des éléments de nutrition, ce qui oblige alors le culti- 
vateur à donner à sa terre des engrais beaucoup plus abondants et plus 
complexes, jusqu’à ce que, par un amendement géologique convenable, il 
rende à cette terre les éléments naturels de son ancienne fécondité. » 


OPTIQUE. — Observations sur le Mémoire de M. Matthiessen, présenté a 
l’Académie dans la séance du 19 mai dernier ; par M. L.-L. Varrée. 


(Commission de M. Matthiessen. ) 


« M. Matthiessen a trouvé, par une expérience, que la distance de la vision 
distincte augmente quand le point vu est successivement éclairé par des 
rayons rouges, oranges, jaunes, verts, etc. C'est ce que javais trouvé 
avant 1821 et que j'ai consigné dans un Mémoire à l’Académie, dans la 
Science du Dessin et dans la Théorie de l'œil (n°* 233-246). Une expérience 
de M. Lehot, publiée en 1828, a confirmé ces faits. 

On en conclut que le foyer est moins reculé dans l'œil à mesure qu'on 
éclaire le point rayonnant, successivement en rouge, en orangé, en 
jaune, etc.; c'est-à-dire que l'œil ne réunit pas, n'achromatise pas les rayons 
différemment colorés. Cependant l'œil est achromatique dans le véritable 
sens de ce mot, puisque les images qu'il donne ne sont pas irisées. Aussi 
M. Matthiessen est-il conduit à dire qu'il y a, en dehors de l'œil , des moyens 
par lesquels les foyers séparés donnent une sensation unique {page 876 des 
Comptes rendus). 

» J'ai raisonné différemment et je me suis dit ( Théorie de l'œil , n° 245) 
que l'œil devait avoir en lui, et non en dehors de lui, les moyens de prévenir 
l'irisation des images; puis j'ai prouvé qu'en effet, si le corps vitré se compo- 
sait de couches de plus en plus denses, le cône assez obtus sortant du cris- 
tallin s'allongerait, en approchant. de la rétine, de telle sorte que s’il deve- 
nait presque une ligne droite, les rayons violets et les rayons rouges venant 
d’un point rayonnant blanc seraient sensiblement réunis, puisqu'ils coïnci- 
deraient à peu près ensemble, suivant cette ligne. C’est un moyen d’achro- 
matisme auquel on n’avait pas songé, et qui sert à l'explication d'une infi- 
nité de faits. J'ai en conséquence nommé appareil acuteur celui qui serait 
constitué par le corps vitré ainsi composé, et M. Babinet, dans son Rapport 
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du À mai 1846, en rendant justice à mon idée, Ja si bien appréciée, qu il < a 
aussi donné un nom, celui de cuspidateur, à V pareil en question. 
» Mon idée supposant que les rayons sont infléchis dans le corps vitré, 


jai fait des expériences pour vérifier mon hypothèse. Les unes n'ont rien 


prouvé; d'autres, selon moi, ont positivement établi que l'humeur vitrée 
courbe les rayons, notamment celle du n° 673. Plusieurs faits viendront 
encore appuyer ce que J'ai tâché de rendre aussi clair npe possible par les 
calculs et par ‘les expériences. » 

Sur la demande de M. Vallée, quatre Mémoires imprimés sur la théorie 
de l'œil, qu'il adresse en même temps que cette Note, sont renvoyés, à titre 
de renseignements, à la Commission chargée d'examiner le travail de 
M. Matthiessen. > 


OPTIQUE. — Sur l'emploi de l'éclairage oblique pour les objets observés au 
. microscope. ( Note adressée par M. Cnevazzier à l’occasion des communica- 
tions récentes de MM. Nachet et Oberhaeuser.) [ Extrait. [: 


« …. L'éclairage obliquen’est pas une chose nouvelle; et le microscope de 
Bb approuvé par l'Académie en 1703, ainsi que celui du célèbre 
Charles (de l'Institut), portent des miroirs que l’on peut, à volonté, placer 
en dehors de l'axe optique. J’ajouterai que M. Amici a, depuis plusieurs 
années, adopté ce genre d'éclairage, et que dans mon Manuel du micro: 
graphe (1839), page 113, j'ai indiqué les avantages de la lumière oblique, 
alors que plusieurs personnes ne voulaient observer qu’à l’aide d'un éclairage 
rigoureusement dans l'axe. » 


(Renvoi à la Commission chargée de rendre compte de l'appareil présenté 


: par M. Vackhet.) 


MÉDECINE.— Sur la coloration accidentelle de l'humeur vitrée chez l’homme 
et les animaux ; par M. Caron pu Viccars. 


(Commissaires, MM. Roux, Rayer , Lallemand.) 


M. Caron du Villars, dans une Lettre adressée en même temps que son 
Mémoire, propose l'emploi de l'éthérisation dans les cas d'hydrophobie : 
ajoutant d’ailleurs quil n’a pas eu occasion d'essayer ce moyen , mais qu’il est 
porté à en attendre de bons résultats d'après ceux qu'a obtenus M. Pertusio, 
de Turin, dans les accès tétaniques. 
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PHYSIQUE. — Nouvelles recherches sur la constitution moléculaire des Corps ; 
discussion des. Opinions soutenues par M. Laurent, relativement aux sili- 
cates ; par M. Gaunin. 


A ÉPnires, MM. Dumas, Pelouze, Regranle}s 


PHYSIQUE. — Recherches sur he dilatation et sur quelques autres propriétés 


? 


physiques de l'acide sulfureux anhydre et de léther sulfureux ; 
par. M. Isionr Prenne. 


(Commission précédemment nommée.) 


MÉTÉOROLOGIE. — Observations barométriques faites da Quito pendant les 
| années 1844, 1845 et 1846; par M. Wissr. 


- (Commissaires. MM. Duperrey, Boussingault, Repnault.) 


MÉTÉOROLOGIE. — Observations météorologiques faites à Privas pendant le 
: mois de mai 1847; par M. Fraysse. 
(Commission précédemment nommée. À ; 
MÉCANIQUE APPLIQUÉE: — Description et figure d un nouveau, pétrisseur 


mécanique ; par M. Bora. 


nb ne MM. Poncelet, Payen, Roses) 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Figure et description d’une charrue mécanique ; 
par M. Louis Faure. 
. (Commissaires, MM. Boussingault, de Gasparin, Morin.) 


s 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE.— Vote concernant un moyen de prévenir le 
- déraillement sur les chemins de fer; par M. Cresxssac-Venner. 


(Commission des chemins de fer.) 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE, — Heurtoir à enrayage naturel, destiné à prévenir 
le déraillement des véhicules marchant sur les chemins de fer; par 
M. Meninere. | : 
(Commission précédemment nommée. ) 


M. Orrexnincer soumet au jugement de l'Académie deux Mémoires ayant 
pour titre: l'un, Notions préalables et principes déduits de l'idée des alté. 
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rations des solides, des | fluides et des: mixtes; l'autre, Aphorismes sur 
F. ‘existence et la réalité des altérations des solides, des fluides et des mixtes. 


 (Gomumissaires, MM. Serres, Andral , Rayer.) 


“M LIRE père, auteur a Traité sur CL fièvre typhoïde , présenté 

au concours pour les prix dé Médecine et de Chirurgie, adresse, confor- 
mément à une disposition prise par l’Académie, relativement aux pièces de 
concours, une indication de ce qu'il considère comme neuf dans son travail. 


ne tien des PE de Médecine et PRrEie) 


M. Ducros adresse un nouveau Mémoire concernant les phénomenes pré- 
sentés par un individu qu'il avait plongé dans le sommeil au moyen du 
courant électro-magnétique de l ‘appareil de Clarcke. 


j sun (Commission nommée. ) 
€ 


M. Lesrone soumet au jugement de l'Académie un Mémoire sur l’équi- 
libre des corps célestes. 


L 


tCoraiésdines: MM. Cauchy, Mauvais.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Te Miss DE L'ENSTRUCTION PUBLIQUE transmet une Note de M. Aux- 
TOURDES , sur la réforme du calendrier grégorien. 

M. Arago est invité à prendre connaissance de cette Note et à faire savoir 
à l’Académie si elle est de nature à devenir l'objet d’un Rapport. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL DE L'ACADÉMIE DES Braux-Anrrs annonce que 
cette Académie a désigné MM. Halévy et Caraffa comme membres de la 
Commission mixte qui sera chargée de faire un Rapport sur l'orgue expressif 
présenté à l’Académie des Sciences par M. Sen. 


PHYSIOLOGIE.— ÂVouvelle communication sur l'emploi des vapeurs éthérées ; 
par M. Roux. 


« Il y a longtemps que de nouveaux faits concernant l'éthérisation n'ont 
je communiqués à l'Académie. En voici deux qui me paraissent offrir 
quelque intérêt : ils sont relatifs à l'emploi de cé moyen sur des sujets qui 
avaient à subir l'opération de la taille. Comme les occasions de pratiquer 
cette opération sont rares maintenant, peut-être n'y a-1-il point encore eu 
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d’ Sn nd 0 de ce genre daus les hépitaux de Paris. En fût-il autre- 
ment, je n'en considérerais pas moins ce que j'ai observé comme étant de 
quelque valeur. Et, du reste, on pouvait à priori, et l'on peut , à bien plus 
forte raison maintenant, présumer que la taille, soit chez les enfants, soit 
chez les sujets adultes, est une des opérations pour lesquelles F cn étisbtin 
Le être employée avec avantage. 

» Pour la première fois donc, il y a douze jours, J'y ai soumis un 
je homme de vingt-deux ans auquel je devais faire la taille périnéale, 
pe la méthode latéralisée, pour un calcul que Je présamais être mural , que 
j'avais estimé avoir le volume d'un petit œuf, et auquel la lithotritie n’était 
point applicable. C'était à l'Hôtel-Dieu ; notre confrère M. Dumas assistait 
à cette opération. Mes conjectures, quant à la composition, à la forme ét à 
la grosseur du calcul, se sont trouvées confirmées; deux minutes avaient 
suffi pour amener le malade à un état de complète insensibilité. L'opération 
n'a pas été trés-laborieuse, mais elle n’a pas non plus été très-simple, à 
cause de quelques difficultés que j'ai éprouvées pour saisir la pierre de la 
manière la plus convenable, et de quelques efforts qui ont été nécessaires 
pour l'extraction. Elle a duré de cinq à six minutes. Le patient a commencé 
à sortir du sommeil dans lequel il était plongé, au moment où la pierre 
franchissait l'ouverture faite aux téguments. ILne croyait pas que l'opération 
fût pratiquée, et raconta que dans un rêve, qui lui avait part long, il était 
dans an bâtiment et voyageait sur mer. Ce jeune homme n’a éprouvé aucun 
accident consécutif; et d’après l’état dans lequel je l'ai trouvé ce matin, sa 
vie me paraît assurée. 

C'est il y a cinq jours seulement que j'ai fait une seconde lithotritie 
avec éthérisation. Les effets de l'éthérisation elle-même ont été, à peu de 
chose près, semblables aux précédents ; l'opération a été terminée pareille - 
ment sans que le malade en ait eu la conscience. Mais ce qui donne à ce cas 
un intérêt tout particulier, c'est qu’au lieu d’avoir eu à extraire de la vessie 
un ou plusieurs calculs, j'en ai retiré une sonde de gomme élastique d’un 
gros calibre, altérée par l'effet de son long séjour dans cet organe; corps 
étranger dont le malade ne soupçonnait pas la présénce, et sur le mode 
d'introduction duquel il ne donne aucun renseignement. D'un autre côté, ce 
malade est un vieillard de quatre-vingts ans passés, bien constitué et d’une 
force encore remarquable pour son âge, mais dont la vessie avait été irritée 
et fatiguée par des manœuvres de lithotritie, répétées jusqu’à près de cent 
fois, pour des calculs véritables, il y a douze ou quinze ans, et par des 
manœuvres plus récentes, inutilement entreprises pour extraire la sonde 
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élastique, qu'on croyait être un amas de matière calculeuse. Je ne sais pas s'il 
se relèvera de la demi-prostration dans asie il est tombé consécuti- 
vement à l'opération. n ; 


M. Jomarn, dé l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, membre de 
la Commission mixte chargée d'examiner an ouvrage de M. Boucnex pe 
Perrues sur l'industrie primitive, demande que l’Académie des Sciences, à 
laquelle cet ouvrage a été d’abord présenté, fasse savoir à l’auteur que l’ab- 
sence de figures représentant les objets indiqués dans son livre comme ap- 
partenant à l’industrie primitive, ne permet pas à la Commission de se pro- 
noncer sur la nie des opinions qu'il a mises eh avant. 


MÉTÉOROLOGIE. — “Sur la variation diurne de l'intensité magnétique 
horizontale, à Bossekop ( Laponie), pendant l'hiver de 1838 à 1839; 
par MM. Lornn et À. Bravais. 


« Le 22 avril 1844, nous avons communiqué à l’Académie une Note 
late à la liaison remarquable qui existe à Bossekop, entre l’état plus 
ou moins stable du magnétisme terrestre pendant une période de vingt- 
quatre heures, et l'amplitude de la variation diurne de la déclinaison 
pendant la même période. Nous ajontions que la discussion de nos obser- 
vations d'intensité magnétique horizontale nous conduirait probablement à 
des résultats pareils à ceux que nous avait fournis la déclinaison. 

Nous avons l'honneur de faire connaître à l'Académie quelle est, dans 
ce même lieu, la variation horaire de ce nouvel élément, entre deux midis 
consécutifs. \ 

Nos observations ont embrassé-trois périodes distinctes: l'une de dix- 
neuf jours, du 19 décembre 1838 au 8 janvier 1839; la seconde de vingt- 
quatre jours, du 4 février au 6 mars 1839; la troisième comprenant vingt 
jours, non séparés par des interruptions, depuis le 16 mars jusqu'au 5 avril de 
la même année. Nous avons dédoublé chacune de ces trois séries en deux 
groupes numériquement égaux, l'un comprenant lés journées calmes , magné- 
tiquement parlant, l'autre embrassant les journées à orages magnétiques, 
suivant la méthode déjà indiquée (Comptes rendus, tome XVIIE, page 729). 
Nous avons calculé les courbès de variation diurne de l’intensité horizontale 
correspondant à chacun de ces groupes, pour chacune de ces trois séries. 
Les résultats obtenus sont sensiblement les mêmes pour les trois périodes. 
Nous nous bornons donc à rapporter ici les moyennes déduites des trois 
séries réunies, c'est-à-dire des soixante-sept jours d'observation. 
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Variation diurne de l'intensité magnétique horizontale, à Bossekop. Ras 


HEURE. INTENSITÉ HORIZONTALE HEURE . INTENSITÉ HORIZONTALE. 


| Ë Temps moyen 

| Temps moyen LR EE nes fut psiney 

|astronomique. astronomique. Fo 
Jours calmes. | Jours perturbés. Jours calmes. | Jours perturbés. 


A ——. 


d 


Midi ,0012 1,0030 14 0 ,9987 0 ,9886 


1 ,0065 16 1 ,0000 ._0,9934 
1,0116 18 1,002/ 0 ,9948 
1,0082 20 I ,0020 0 ,9995 
1 ,0002 3 » 1,0010 0 ,9997 
0 ,9890 Midi 1,0012 1,0030 


Minuit 0 0 ,9860 Moyennes. É 1,0017 _0,9984 


L'unité est la valeur moyenne de l'intensité horizontale, à Bossekop. 

Les observations ont été faites sur une aiguille suspendue à deux fils 
non parallèles, et dont l'axe magnétique était perpendiculaire au méridien 
magnétique du lieu, suivant la méthode qui a été exposée par M. Gauss. 
Le pôle nord (pôle austral) de l'aiguille était dirigé vers l'ouest. On a 
appliqué aux nombres précédents les corrections nécessitées par les chan- 
sements de température de l'aiguille. 

» Les résultats obtenus sont extrêmement semblables à ceux que donne 
l'aiguille de déclinaison; les intensités croissantes correspondent presque 
toujours à une marche croissante de la déclinaison, c'est-à-dire à un mou- 
vement du pôle nord vers l’ouest, et vice versd. 

Les changements de la déclinaison étant considérés comme dus à la 
composante est-ouest de la force perturbatrice horizontale, les changements 
de l'intensité horizontale doivent être attribués à la composante nord-sud 
de la même force perturbatrice. Cette composante nord-sud, qui trouble 
l'intensité horizontale, esf trois à quaire fois plus grande que la composante 
est-ouest qui fait varier la déclinaison. Ainsi il existe une direction , presque 
constante, suivant laquelle agissent les forces perturbatrices horizontales : 
cette direction court du N. 17° O. au S. 17° E. de la boussole. En outre, 
cette ligne, que nous appelons l'axe des perturbations horizontales , se 
rapproche d'autant plus du méridien magnétique, que les perturbations ont 
une valeur absolue plus considérable. En d’autres termes, la loi suivant 
laquelle croissent les amplitudes des variations diurnes des deux éléments, 
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à mesure que l'état magnétique des journées d'observation devient de plus 
en plus instable, procède plus rapidement pour l'intensité horizontale que 
pour la déclinaison. 

» Si, dans la formation des moyennes horaires de l'intensité horizontale, 


-on rejette successivement les journées dont l'état magnétique a été le plus 


instable, pour ne conserver que lés journées les plus calmes , la courbe de 
variation horaire se rapproche de plus en plus de la forme qu’elle affecte 
dans l'Europe tempérée : par exemple, d’après les observations faites par 
M. Lamont, à Munich, pendant les mois de janvier, février et mars des 
années 1842 et 1843, l'intensité horizontale présenterait son maximum 
(1,00018) vers 18 heures (T°: A.), son minimum (0,99972) vers 23 heures, 
avec deux petits maxima peu marqués vers 2 heures et vers 8 heures, ce qui 
ne diffère pas beaucoup de la marche du même élément à Bossekop, 
lorsque les aiguilles sont très-peu agitées. 

» Les observations de la déclinaison nous ont déjà conduits à des résultats 
du même genre (voyez f’oyage en Scandinavie, Magn. terrestre ; tome I, 
page 509). Dans les journées très-calmes, la variation de la déclinaison 
à Bossekop offre beaucoup de ressemblance avec celle que l’on observe dans 
nos climats. 

» Il résulte de ce qui précède que la variation diurne des éléments 
magnétiques est un phénomène complexe, lequel dépend au moins de 
deux causes distinctes : l’une constante ou presque constante, qui étend 
son action sur toute l'Europe; l’autre, régulière dans les heures de ses 
maxima et minima , mais d'intensité éminemment variable d'un jour à 
l'autre, et dont le foyer paraît être situé dans les régions voisines du pôle 
magnétique boréal. » 


ASTRONOMIE. — Extrait d'une Lettre de M. Hip à M. Faye. 


« Dans la séance du 19 avril 1847, M. Arago a entretenu l'Académie 
d'une observation importante faite par M. Hind à l'observatoire de 
M. Bishop. Les remarques de M. Arago ont engagé M. Hind à compléter sa 
première communication par les détails suivants, que les astronomes liront 
avec intérêt. : 

» Le passage de la comète de M. Hind, près du soleil, le 30 mars de 
cette année, paraît avoir attiré l'attention des observateurs dans plusieurs 
établissements astronomiques de l'Europe; mais l'état de l'atmosphère n’a 
point favorisé leurs recherches. A Berlin, le ciel a été constamment couvert; 
à Altona, une averse de neige a fait échouer tous ces préparatifs; à Cam- 
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bridge et à Granbrook,, où M. Dawes cherchait la comète avec une excel- 
lente lunette de Munich de six pouces d'ouverture, le ciel était voilé d’une 
PR de brame blanchâtre qui devait rendre toute tentative infructueuse. 

» {l en était de même à Paris et à Londres. Cependant, à Londres, il 
arrivait, par instants, que de gros nuages balayaient devant eux ces vapeurs 
légères dont les longues traînées recouvraient le ciel, et alors le ciel devenait 
momentanément d’une pureté admirable. Ce fut dans une de ces éclaircies 
que M. Hind découvrit enfin la comète, pipes du soleil du vingt minutes 
dé recherches inutiles. | 

». Après avoir montré, dans la séance du 19 avril, tout le parti qu'on 
pouvait tirer. de l'observation de M. Hind pour l'étude de la constitution 
physique des comètes, M. Arago avait particulièrement insisté sur la phase 
que le noyau aurait dû présenter, en supposant ce noyau opaque et non lumi- 
neux par lui-même. Les calculs entrepris à ce sujet, par M. Yvon Villarceau, 
indiquaient, dans cette hypothèse, l'étendue approchée de ces phases à 
divers instants du jour. La question était ainsi nettement posée; Ja réponse 
de M. Hind n'est pas moins nétte. | 

Ma profonde conviction, dit l'astronome anglais, est qu'une appa- 
». rence de cette nature n'aurait pu échapper à mon attention. Vers 1° 54m 
». (après-midi), à l’'époque.où la comète se voyait le plus nettement , je soup- 
» connai bien une légère altération dans la forme circulaire du noyau ; mais 
» à 11h 10, j'avais examiné la comète avec le même oculaire: la phase 
» calculée était alors plus grande, elle devait être bien plus sensible, et 
» cependant je n’ai rien vu de semblable; le noyau m'a paru alors parfai- 
» tement rond, et les bords parfaitement définis. 

». Les deux queues n'étaient pas toujours visibles, elles paraissaient éma- 
» . de chaque côté du noyau, semblables à dons traînées de fumée... » 
(M. Hind a joint à sa Lettre une représentation graphique de cette appa- 
rence: ce dessin montre que la comète n'a pas changé essentiellement d’as- 
pect dans le voisinage du soleil; seulement la figure qu'on attribue géné- 
ralement à ces astres est plus nettement accusée dans ce dessin , et le noyau, 
beaucoup mieux défini, ÿ paraît dépouillé de la partie antérieure de ses 
enveloppes gazeuses). « En définitive, si ma mémoire me sert bien, je 
» puis assurer qu'il n'y avait, dans ces apparences, rien qui ressemblât aux 
» phases déduites du calcul; et si même j'ai soupçonné par instants une 
altération quelconque dans la forme circulaire du noyau, cette altération 
m'a paru varier de place et doit être, à mon avis, expliquée en grande 
partie par l'état de l'atmosphère , ainsi que l'espèce de scintillation dont j'ai 


> 
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» parlé dans ma Lettre précédente... J'espère avoir satisfait, en donnant ces 
» détails, au désir exprimé par M. Arago. » 


» Il est à regretter cependant que M. Hind n'ait pas indiqué le pouvoir 
amplificatif de la lunette dont il s’est servi. 


ASTRONOMIE. — Éléments de la comète de M. Colla. ( Communiqués 
par M. Hno.) 


Temps du passage au périhélie, mai 1847.... 30,42763 temps moyen de Greenwich. 


Longitude du périhélie......... Ms anc Tot 144°18/ 15”,5 | équinoxe moyen de 
Longitude du nœud ascendant....... Diva 1700 UE 1847, o. 
IDCHMAISOM eee dar PRE 103 226,9 

Distance périhélie.....,..........., ÉRIC HODOS 

Mouvement ea eur see « En si Pace Rétrograde. 


ASTRONOMIE. — ÎNote sur la comète de M. Colla; par M. Yvon Virrarceau. 


« Le mouvement apparent de cette comète est très-lent; à cause de cela, 
il m'a paru convenable de faire concourir à la détermination des éléments 
approchés de son orbite, le plus grand nombre possible d'observations. 

» J'ai fait préalablement l'application de la méthode des moindres carrés 
à seize observations faites à Paris, Vienne, Padoue, Hambourg et Green- 
wich, du 13 au 23 mai; en suivant le procédé indiqué dans une communi- 
cation présentée à l'Académie à propos de la grande comète de 1843. Puis, 
en m'aidant d’une construction géométrique fort commode, due à M. Binet, 
J'ai trouvé deux systèmes d'éléments qui satisfont à peu près également bien 
à l’ensemble des observations. 

»._ Ces deux systèmes sont : 


1°. Passage au périhélie, mai 1847....... 21,84585 temps moyen de Paris. 
Longitude du nœud ascendant. ....... 174° 26 17,8 rapportées à l’équinoxe 
Longitude du périhélie. ............ 200° 39° 7,3 moyen de o mai 1847. 
ARABE... Cd een anse se vf 101°40/ 46,1 
Distance périhélie. ............... s mL 207 
ER ORECC 1. cé ee cs te Mo > er 1,03947 


» Le sens du mouvement héliocentrique est rétrograde, ainsi que l'in- 
dique suffisamment l’inclinaison. 

» Les erreurs moyennes que ces éléments laissent subsister sont comprises 
entre — 39” et + 40” pour les longitudes; celles relatives aux latitudes 
varient de — 10” à + 9”. 
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2°. Longitude moyenne le o mai 1847, t. m. de Paris.  243° 18/ 46”,9 rapportées à 
Longitude du nœud ascendant. . ... soso... 184 8 2/,0 } l’équinoxemoyen 
Longitude du périhélie............... doter D Ur lol du o mai. 
Inchhaison, 0... une ee to ep EE - 4 10N02 00 42 
Demi-grand axe." .,.:........ RS 0,919774 
Excentriité,. See a » - BA cela SR 0,554739 
Sens du mouvement héliocentrique.......... UE Direct. 


On en déduit: 


Moyen mouvement héliocentrique diurne ...,.. 1°72”,4 
Distancespémhélie:. .. 4. Mie. succes à 0,/409539 
Durée de la révolution sidérale . .........,. 322,106 


» Voici le résultat de la comparaison des positions calculées au moyen de 
ces éléments, avec trois observations : 


PADOTE. VIENNE. GREENWICH. 


Époque de l’observation ....... 13 mai 18 mai 23 mai 


[74 


Excès en ascension droite... + 25" 
du calcul | en déclinaison CR 


Ces deux systèmes d'éléments n'ont reçu aucune correction. On peut 
présumer que des corrections convenables les amèneraient l’un et l’autre à 
représenter plus exactement les observations ; mais le peu d'étendue de l'arc 
observé ne permet guère de se prononcer actuellement entre eux. 

La faible différence entre l'excentricité dans le premier système et 
l'unité rangerait la nouvelle comète dans la catégorie des comètes à orbites 
sensiblement paraboliques : des considérations tirées de son faible éclat 
comparé aux distances très-différentes dans les deux orbites, militeraient en 
faveur de la première solution. 

» Quant à la seconde, ‘on ne pourrait arguer de la courte période de ré- 
RÉ que la comète devrait avoir été déjà observée plusieurs fois. En 
effet, en vertu de la faible différence entre les moyens mouvements de la 
comète et de la terre, ces deux astres , une fois arrivés dans le voisinage l’un 
de l'autre, circulent longtemps sans s'éloigner beaucoup ; mais, lorsqu'ils ont 
commencé à s'écarter, ils vont en s'écartant de plus en plus, pour ne se rap- 


procher qu'après un temps d’ autant plus grand , que la différence des moyens 
mouvements est plus petite. 
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» Mais, en supposant un instant que cette seconde solution soit la vraie, 
on aura lieu de s'étonner que la fausse orbite correspondante ait, à très- 
peu près, pour excentricité, celle qui convient au plus grand nombre des 
comètes connues , et non point toute autre valeur beaucoup plus différente 
de l'unité. Si l'on regarde une semblable coincidence comme peu probable, 
on sera porté à trouver en cela même une nouvelle probabilité en faveur de 
la première solution. Remarquons toutefois que nous n’aurions pas pu envi- 
sager ce point de vue de la question, si nous n'avions point déduit des ob- 
servations une valeur approchée de l'excentricité, au lieu de la supposer, 
à priori, égale à l'unité, selon le mode généralement pratiqué. 

». Des observations plus éloignées permettront peut-être de décider laquelle 
des deux orbites est la. vraie, et d'apporter à cette orbite des corrections 
qu'il serait superflu de tenter en s'appuyant sur les seules observations ci- 
dessus mentionnées. 

» Ne pouvant choisir actuellement entre les deux solutions, nous nous 
abstiendrons d'examiner les circonstances pleines d'intérêt qui se rapporte- 
raient à la seconde solution. | 


» P. S. J'ai appris que M. Laugier, de son côté, était parvenu à recon- 
naître la possibilité de satisfaire aux observations par deux orbites dissem- 


blables. » 


PHYSIQUE. — Rapport entre les propriétés optiques et les propriétés magne- 
tiques de certains cristaux. (Lettre de M. Pruexer à M. Arago.) 


« En répétant les expériences de M. Faraday sur l’état magnétique et dia- 
magnétique des corps, je suis parvenu, de mon côté, à beaucoup de résultats 
nouveaux. Je prends la liberté de vous communiquer quelques-unes de mes 
expériences, en choisissant celles qui, montrant des rapports entre la direc- 
tion des axes optiques des cristaux et celle des courants électriques, éta- 
blissent un rapprochement entre la lumière et le magnétisme. 

» L. Si l’on suspend une plaque de tourmaline telle que M. Soleil en fournit 
pour les appareils de polarisation, à un fil de coconentre les deux pôles d'un 
électro-aimant, on observera les faits suivants : 

» 1°. Si le fil de cocon coïncide avec l'axe du cristal, celui-ci se placera 
comme le ferait une masse de fer de même forme, c'est-à-dire de manière 
que la plus grande dimension coïncide avec la ligne qui joint les deux pôles 
de l’aimant. 

» 2°, Si le fil de cocon est perpendiculaire à l'axe du cristal (ce qui ré- 

ADS 
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pond à un double mode de suspension), la force magnétique, provenant du 
fer contenu dans la substance, sera surmontée, et le cristal prendra une 
position telle, que son axe soit perpendiculaire à la ligne des pôles. 

» IT. Si l'on suspend un cristal naturel de tourmaline d'une certaine lon- 
gueur (j'en ai pris un, entre autres, qui sur 40 millimètres de longueur avait 
une épaisseur de 4 millimètres) de manière qu'il puisse osciller librement entre 
les deux pôles rapprochés autant que possible, il se placera, avec sa lon- 
gueur, dans la ligne des pôles. Mais si l’on éloigne les pôles, ou bien si l'on 
allonge ou raccourcit le fil de suspension, de sorte que le cristal oscille dans un 
plan horizontal qui s'éloigne de la ligne joignant les deux pôles de l'aimant, 
la tourmaline fera un quart de révolution, de manière que, dans la position 
nouvelle, son axe devienne perpendiculaire à la ligne des pôles. Il ÿ a une 
distance intermédiaire où la tourmaline n’est pas affectée par l’aimant. 

» IIL Le spath d'Islande est un corps diamagnétique, repoussé par chacun 
des deux pôles de l’aimant. Si l’on en taille une plaque, perpendiculaire à l'axe, 
comme pour les expériences d'optique, et qu'on la suspende entre les deux 
pôles, elle s’y placera, comme tout corps diamagnétique, de manière que sa 
plus petite dimension, c’est-à-dire son axe, coïncide avec la ligne des pôles. 
En éloignant le plan d'oscillation de la ligne des pôles, la plaque, surmon- 
tant la force diamagnétique de la matière, se placera perpendiculairement 
à la ligne des pôles. À une certaine distance la plaque est indifférente. 

» IV. J'ai pris une topaze de Brésil taillée de sorte que deux de ses faces 
sont perpendiculaires à l’un de ses axes, et deux autres faces à l’autre axe; 
voici ce que j'ai observé : 

» 1%. En la suspendant entre les deux pôles de l’aimant, de manière à ce 
qu'elle puisse tourner librement autour d’une ligne quelconque, située dans le 
plan des deux axes, la topaze se place de telle sorte que ce plan devient 
perpendiculaire à la ligne des pôles. 

» 2°, Si, au contraire, le fil de suspension est perpendiculaire au plan des 
deux axes, la topaze se place de manière que la ligne intermédiaire entre 
les deux axes est perpendiculaire à la ligne des pôles. 

» V. Une feuille de mica oscillant horizontalement se placera comme la 
topaze dans la première expérience. 

» Dans les dernières expériences IV, 1°, 2° et V, la topaze et le mica ont dû 
vaincre respectivement les forces diamagnétique et magnétique de la ma- 
tiére. | 

». J'ai conclu des expériences précédentes et d’un grand nombre d’autres, 
la loi suivante : 
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» Si l'on porte un cristal quelconque à un seul axe entre les deux pôles 
d'un aimant, l'axe du cristal est repoussé par les pôles. Si le cristal est à 
deux axes, la répulsion a lieu, avec la méme force, sur chacun des deux 
axes. 

» La force nouvelle émanant des pôles est indépendante de l’état magné- 
tique ou diamagnétique des cristaux. D’après la forme extérieure de ces cris- 
taux, la force magnétique ou diamagnétique augmente ou diminue la force 
nouvelle exercée sur les axes. Cette dernière force l’a emporté sur les autres 
dans tous les cristaux que j'ai examinés, du moins après l'éloignement des 
pôles. J'en conclus que la force nouvelle diminue moins vitequand la distance 
change, que les forces magnétique et diamagnétique. 

» J'ai opéré sur des cristaux de poids très-différents, les uns d’une fraction 
de gramme seulement, les autres de plusieurs centaines de grammes; la loi 
empirique s'est confirmée partout. J'ai examiné un grand nombre de cristaux, 
surtout à un seul axe optique, et j'en ai trouvé seulement trois dont le 
magnétisme ne permettait pas la manifestation de l’action de l'électro-aimant 
sur laxe, et encore ces cristaux possédaient-ils, tous les trois, une polarité 
magnétique permanente. 

» J'ai fait toutes mes expériences avec un grand électro-aimant en me 
servant de 3 ou 4 petits éléments de Grove. Quant aux premières expé- 
riences, on réussit très-bien avec un seul élément. M. Vom Kolke, qui m'a 
assisté avec habileté dans mes expériences, vient même, sur ma demande, de 
les répéter avec un aimant ordinaire. » 


GÉOLOGIE. — JVouveaux renseignements sur les couches traversées par la 
sonde dans le forage du puits artésien de Naples. (Extrait d’une Note 
de M. Cancrano.) 


« On est arrivé à une profondeur de 138 mètres. 

» À 124 mètres de profondeur, on a trouvé le terme du tuf gris de 
Sorrento, et l’on a rencontré, au-dessous, une couche de sable rempli de 
coquilles marines de l'époque tertiaire. A la suite de cela, l'eau, qui était dans 
le trou, s’est élevée et se trouve maintenant à 14 mètres au-dessous du sol. 

» À présent, on creuse une marne argilaire, contenant des mica argentés 
et des coquilles; on espère rencontrer l'eau au terme de cette marne, 
sur l'argile bleue qui doit être au-dessous, ou bien entre l'argile bleue et le 
calcaire. » 
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MÉDECINE. — Æffets des vapeurs d'éther administrées par le rectum. 


M. Pirocorr, dans une Lettre qui accompagne l'envoi de son livre sur 
l'éthérisation par le rectum, annonce que depuis la publication de cet 
ouvrage, il a eu l’occasion d'appliquer sa méthode avec un plein succès 
dans les cas suivants: 

« 1°. Deux fois, dans l'extirpation partielle de la mâchoire supérieure : 
les opérés, dans l'état d'assoupissement parfait, se débarrassèrent très- 
facilement du sang et des glaires accumulés pendant l'opération dans la 
bouche et dans le gosier ; 

»_2°, Trois fois dans l'opération de la pupille artificielle , et deux fois dans 
l'opération du strabisme ; l'opération dans tous ces cas fut rendue plus facile 
par l’immobilité de l'œil : dans un des cas, l'œil tourné en haut fut accroché 
à travers la conjonctive et rabaissé ; 

» 3°. Une fois dans la rhinoplastie : l’opéré, jeune homme de dix-sept 
ans, fut assoupi par 2 onces de vapeurs d’éther introduites par le rectum ; 
l'assoupissement se prolongea pendant trois quarts d'heure, temps que dura 
l'opération ; 

» 4°. Une fois dans l'extirpation du second et troisième os métacarpien ; 
et, enfin, une fois dans une opération de la taille. 

x Dans tous ces cas, la réaction fébrile et nerveuse après l'opération n'a 
pas été plus forte qu'ordinairement, et l'assoupissement s'est déclaré sans 
excitation précédente; mais dans un cas, après que la malade fut revenue 
de l’assoupissement, elle fut fortement agitée et se démena tout à fait 


comme dans un état d'ivresse, pendant une demi-heure comptée depuis la 
terminaison de l'opération. » 


PHYSIQUE. — Observations faites sur un des miroirs chinois dits miroirs 
magiques. (Lettre de M. Person.) 


« M. Piou, officier de la Marine royale, m'ayant confié un miroir magique 
chinois, j'ai reconnu que les figures du revers étaient visibles dans l’image 
réfléchie au soleil, par la raison que lasurface réfléchissante était plane vis-à- 
vis ces figures, et convexe vis-à-vis le reste. Les rayons réfléchis sur les 
parties convexes divergent etne donnent qu'une image affaiblie ; au contraire, 
les rayons réfléchis sur les parties planes gardent leur parallélisme et don- 
nent une image dont l'intensité tranche sur le reste. 


» J'ai vérifié cette forme de la surface variable d’un point à l’autre, en la 
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couvrant d'un papier percé d’un trou d’un centimètre environ; si le trou 
répond à un des reliefs du revers, le faisceau réfléchi reste étroit et intense : 
ailleurs il donne une image étalée qui s’affaiblit rapidement quand la dis- 
tance augmente. 

On imite cette disposition en soudant une bande étroite de fer-blane 
derrière une plaque pour daguerréotype, à peu près plane et brunie: si on 

l'expose au soleil, rien ne décèle d’abord l’épaississement ou relief qui est 

derrière; mais si on la courbe un tant soit peu, une ligne lumineuse se 
manifeste dans l'image : ileest facile de s'assurer que cette ligne répond à la 
bandelette soudée derrière, laquelle, par son épaisseur, s'oppose à la cour- 
bure dans certains points de la surface. 

» est clair que si les miroirs chinois, dont on a parlé dans la séance 
Fer sont plans, l'explication que je viens de donner ne s'applique pas; 
mais elle me paraît certaine pour le miroir que j'ai eu à ma disposition. » 


- STATIQUE. — T'héorème de statique; par M. E. Carazan. 


Pour que quatre forces P, Q,S, T, situées ou non situées dans un méme 
plan, mais non appliquées en un méme point, se fassent équilibre, il faut et 
il suffit : 

» 1°. Que deux de ces forces, par exemple les forces P et Q, soient re- 
présentées en grandeur et en direction par les deux côtés opposés AB, CD 
d’un quadrilatère ; 

» 2°, Que les deux autres forces S et T soient représentées par des 
droites respectivement égales et parallèles aux deux autres côtés AD, BC 
de ce quadrilatère ; 

» 3°. Que les directions de ces deux dernieres forces rencontrent les 
côtés BC, AD en des points E, F tels que l’on ait 


4°. Enfin, que les forces P et Q agissent en sens contraires , et qu'il en 
soit de méme pour les forces S,T. » 


M. Scarrezumi adresse le prospectus d'un journal scientifique hebdoma- 
daire qui va se publier à Rome, sous le titre de Correspondenza scientifica, 
pour lequel il sollicite le concours des savants français. 


dir 2) 


M. Anqueriz , auteur d'une Note précédemment présentée, sur la cause des 
mouvements de l'aiguille aimantée, prie l'Académie de hâter le travail de la 
Commission à l'examen de laquelle cette Note a été renvoyée. 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés présentés par 
M. Pouuaripe et par M. Join. 


La séance est levée à 5 heures. A. 
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L'Académie a reçu, dans la séance du 7 juin 1847, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Précis de Cristallographie, suivi d'une Méthode simple d'analyse au chalu- 
meau; par M. LAURENT. Paris, 1847; brochure in-12. 

Sur la Formation des alcaloïdes artificiels ; par M. Korp; brochure in-8°. 

Recherches sur le Sulfate chromatique ; par le même; brochure in-8°. 

Encyclopédie Roret. — Allumettes chimiques, Poudre-Coton, Amorces fulmi- 
nantes; 1 vol. in-18. 

Annales de la Société royale d’Horticulture de Paris ; mai 1847; in-8°. 

Annales de Thérapeutique médicale et chirurgicale et de Toxicologie; juin 
1847; in-0°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie ; juin 1847; in-8°. 

Journal de Médecine, Chirurgie, Pharmacie et Médecine vétérinaire de la 
Côte-d'Or; 2° année ; mai 1847; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; juin 1847; 
in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; mai 
1847; in-8. 


Bibliothèque universelle de Genève, et Archives des Sciences physiques et na- 


s 


turelles ; 15 mai; in-8°. 

Gelehrte anzeigen... Nouvelles scientifiques publiées par les membres de 
l’Académie des Sciences de Bavière; volumes XVI à XXIIT, année 1843 à 
année 1846 inclus. Munich, in-4°. | 

Bulletin... Bulletin de l’Académie royele des Sciences de Bavière; 1"° année 
(1846), n% 1 à 77, 1846, et année 1847, n°% 1 à 7. Munich, in-4°. 

Abhandlungen... Mémoires de la Classe des Sciences physiques et mathéma- 
tiques de l’Académie royale des Sciences de Bavière; 4° volume, 3° partie. 
Munich, 1846 ; in-4°. 
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Abhandlungen, .. Mémoires de la Clase des Sciences philosophiques et phi- 
lologiques de l’Académie royale des Sciences de noire 4° volume, 3° partie. 


Munich, 1846; i in- 4°. 


handiunsen Mémoires de la Classe d'Histoire de | tolé royale 
des Sciences de Bavière: 4° volume, 3° livraison. Munich, 1846: in-/4°. 

: Ueber das... Sur l’Étude a Antiquités grecques et romaines. — Essai 
présenté en commémoration du 87° anniversaire de la fondation de l’Académie 
de Munich; par M. E. Von LasauLzx. Munich, 1846 ; in-4°. 

Die eb pi Ph babe .… Restes de l'ancienne race égyptienne. — Mémoire lu à 
la :séance publique de l'Académie royale des Sciences de Bavière; par 


M. F. PruNEr. Munich, 1846 ; in-4°. 


Ueber die... Sur les Ordalies chez les Germains, considérées dans leur rap- 
port avec leur religion. — Discours prononcé en commémoration du 88° anni- 


versaire de la fondation dé l’Académie royale des Sciences de Bavière; par 
M. G, Paruprs. Munich, 1847; in-4°. 


; Almanach.… . Annuaire de l’Académie royale des Seieneès de Bavière, pour 
l’année 1847. Munich , 1847; in-12. - 
_Trigonometrische. . . Mesures trigonométriques faites dans les États ponti- 


ficaux et en Toscane; par M. J. MARCENI, ingénieur, sous la direction de 
l'Institut impérial des ingénieurs grographes, pendant les années 1841, ie 
et 1843. Vienne, 1846; in-4°. 

_ Annuario... Annuaire de l'Observatoire royalde Palerme, pour l’année 1847. 
Palerme, 1846; in-16. (Présenté par M. Le Verrier.) 


Gazette médicale de Paris: n° 23, et Table des matières ss l’année 1846. 
Gazette des Hôpitaux; n°° 64 à 66. 
: L'Union agricole; n° 155. 


[Académie a recu, dans la séance du 14 juin 1847, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Carte physique de la E rance et des pays voisins ; par M. le baron WAIKkE- 
NAER. Paris, 1847. 


Traité de ka Fièvre typhoide ; par M. DE FARROQUE ; 2 “ohne in-8°. Paris, 
1947. | | 
Règlement de la Société Fraternelle des Protes des Imprimeries typographiques 
de Paris, autorisée par une décision de M. le Ministre de l'Intérieur, en date du 
19 mai 1847, époque de sa fondation ; brochure in-8°. 
C. BR. 1847, 1er Semestre, {T, XXIV ; N° 95.) 146 
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Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc, ; nouvelle édition, publiée par MM. AT, sous la direction de 
M. L. RENIER; 95° et 96° livraison ; in-8°. nee | 

Kilos ou Traitement des Maladies par le mouvement, selon la Abel 
de Ling ; par M. Grorcn : 1047 » iñ-6. (ee ouvrage est adressé po le con- 
cours Montyon.) | | 

Journal des Connaissances médico-c chirurgicales ; juin re ; in-8°. 

Bulletin de la Classe physico-mathématique de l’Académie impériale des 
Sciences de Saint Pétersbourg; tome V, n° 21 à 24, et tome VE, n° à 8; in-8°. 


Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER ; n° 600, 
in-4°. | 
Abhandlungen. . . Mémoires de l'Académie an des Sciences de Boheme ; 


5° série, vol. I à IV. Dr. 1841 à 1847; in-4 

Cimento: .. Journal de Physique, de Chine et d’ Histoire naturelle , publié 
par MM. MArmeuecr, MossorTri, PACINOTTI, Pisra, PiriA, PAUL Savi et 
PIERRE Savi; 4° année; 1846. Pise, in-8°. 

Storia... Histoire de la Médecine, depuis son origine jusqu'à nos Jours, et 
école en Histoire de la Médecine en Ltalie ; 5 par M. P. MANFRÉ; partie 1°. 
Naples, 1844; in-8°. | as ; 

Raccolta scientifica. . . Recueil enbbae des Sciences physiques et mathe- 
‘imatiques ; 3° année, n° 2; ; 1% juin 1847. Rome, in- 8°. 

Gazette médicale de pus 17° année, n° 24; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°° 67 à 69; in-folio. 

L'Union a icole; n° 156. 


L'Académie a recu, dans la séance du 1 juin 1847, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences, 

1 semestre 1847, n° 24; in-4°. 

Traité d’Artillerie théorique et pratique: — Partie théorique et expérimentale. 
— Propriétés et effets de la poudre; par G. PiorerT; in-&. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine ; juin 1847; in-8. 

Société royale et centrale d'Agriculture. — Bullètin des Séances , FORpE rendu 
mensuel rédigé par M. PAYEN ; »° série, t. LIL, n° 2 ; in-8°. 

Annales maritimes ét sole par MM. Ho el POIRÉ; 32° année, 
3° série; mai 18473 in-8&. | 


Ecrélopidà moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
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Arts, eic.: nouvelle édition, publiée par MM. Dipor, sous. la direction, de 


M. L. ira 97° et 98° livraison ; im-8°. 
Voyage géologique aux Arailles, aux îles de Ténériffe et de Fbgé par 
M. SAINTE-CLAIRE DEVILLE; Rene sous les Fes de M. le baron DE MaCKAU ; 


‘4% livraison ; in-42. 


Notice no sur M. DaiEaot de Vire: par M. MIGnERON ; bro- 
chure in-8°. (Présentée par M. de Bonnard.) 

Note sur le Problème des Tautochrones ; par M. BERTRAND ; 1 feuille in-4°. 

Dictionnaire universel d'Histoire naturelle; par M. D'OrBIGNY ; livr aisons 
105 et 106; in-8°. : 

Académie des ee Letires et Arts de Monipellier ; Mimoies de la Section 
des Sciences, année 1847; in- -8o, 

Théorie de l'OEïl; par M. VALLÉE ; Laisons 1 à 4; in-8°. 

Atlas général des Phares et Fanaux, à l'usage des Navigateurs ; par 
M. COuLIER, publié sous les auspices de S.. A.R. Monseigneur le Prince 
DE JOINVILLE; Suède. Paris, 1847; in-4°. 

Système de Géologie et Origine des comètes, ou très-court résumé dur 2° volume 
del’ Atmosphérologie ; par M. BERON; in-8°. 

Notice sur la Balistique ; Fale carabinée pour fusil lisse par M. À. MOREL ; 

1 feuille in-8°. 

Essai sur la cause. de la Maladie des Pommes de terre : “pär M. LE MEst. ; 
4 feuille in-4°. | 

Notice sur l'ile de Sein; par M. le baron de la PYLAIE; + utile in-8°. 

Journal de la Société de Médecine pratique de Montpellier; juin 1843; in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse ; n° 97 ; in-8°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris (Journal de Médecine et Journal. de Chi- 
rurgie réunis), sous la direction de M. MALGAIGNE; 1° année, ya 1047; 
in-8°. | 

La Clinique vétérinaire ; mai et juin 1847; in-8°. 

Recueil de la Saciété Polytechnique; avril 1847; in-8°. 

L’ Abeille médicale ; juin 1847; in-8°. 

Quelques Recherches sur l'arc voltaïque; par M: pe La Rive; broch. in-8°. 

Recherches pratiques et physiologiques sur l'Éthérisation ; par M. PIROGOFF. 
Saint-Pétershbourg ; in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHüMACHER ; n° 601: 
in-4°. 

Annuario... Annuaire de l'Observatoire royal de Palerme, pour l'année 
1847. Palerme; in-r2. 
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Pensieri. … Pensées sur l’ Action des Remèdes ; pride A. LONGo. palsrne 
1 À feuille in- 80. 

Sulla Temperatura... Sur la AN fibres nÉsside à Pire : à 
par M. Corra. (Extrait de la Raccolta fisico-chimico italiana.) In-8°. 

Cenno... Essai sur les huit Comètes télescopiques qui se sont montrées ‘en 
1846; par M. A. Cocra, directeur de l'Observatoire de l'Université de 
Parme. (Extrait du même recueil ; 1847.) In-8°. 


Sulle Miniere... Sur les Mines des environs de Massa- Marittima; par 
M. Pau Savi. Pie, 1847; in-8°. 
Giornale. . : Journal botanique italien, publié par la réunion des Membres 


de la Section de Botanique des Congrès scientifiques italiens ; : publié sous la direc- 
tion de M. PARLATORE; fasciculi r et6. Florence, 1847; ; in-8°. 

Gazette médicale de. Paris; n° 25 ; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux; n°% 90 à 72 ; in-folio. 

L'Union agricole; n° 153. 


ERRATA. 
(Séance du 14 juin 1547.) ; 
Page 1026, ligne 12, au lieu de pour, lisez par. | 
Page 1028, ligne 17, au lieu de OO} O1, lisez O0; — Rx O4. 
Page 1028, ligne 25, au lieu de f(p!T), Lisez f(pT!). 
, F nl Reel 

- Page r029, ligne 25, au lieu dé (— +). ? /, disez (— 1) ? 
Page 1030, ligne 4, au lieu de —, lisez à. 


